
#Î 350. Deuxième année. *S - * JLyoii. — Au dehors, §9 a. Samedi %ï Décembre 4872.

A¥IS
" Echéance du 31 Décembre

Nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 31 dé-

cembre de vouloir bien, vu l'impor-

tance de cette échéance et l'encom-
brement qui se produit ordinaire-

ment à cette époque dans les bu-

reaux de l'administration des Pos-

tes, se prémunir à l'avance et nous,

envoyer dès maintenant le montant

de leur renouvellement, avec une

dernière bande imprimée, s'ils dé-

sirent n'éprouver aucun retard dans

la réception du journal.

NOUVELLES 60 JÛOB
20 décembre.

Peu de nouvelles aujourd'hui. Les efforts
que fait le centre gauche pour se reconstituer
continuent à préoccuper l'opinion. On sait que
deux partis se sont formés au sein de ce groupe
depuis le discours déM. Dufaureet la démis-
sion de M. llicard, son président. L'un de ces
partis penche vers la gauche républicaine ,
Vautre inclinerait volontiers vers le centre
droit, si le centre droit se résignait à faire, de
son côté, quelques concessions.

M. Ricard, président du centre gauche,
maintient sa démission qui a été, dit-on, ac-
ceptée. C'est probablement M. Casimir Pé-
j'ier qui sera appelé à lui succéder. On est
d'accord sur ce nom, mais on ne l'est pas du

 tout sur les vice-présidents, et l'élection de
ces derniers pourrait fort bien achever de jeter
la désarroi dans le groupe. On annonce qu'elle
aura lieu probablement demain. C'est seule-
ment à la condition qu'on prendra les vice-
présidents de son côté que la fraction de gau-
che consent à porter M. Casimir Périer à la

. présidence.

Que se passe-t-il dans les deux sous-com-
mtésions des Trente ? On ne nous le dit pas et
en attendant les conjectures vont leur train
sur iea diverses solutions probables ou possi-
bles du problème des réformes organiques. En
ce qui concerne la seconde Chambre, on sait
qu'il était grandement question hier dans les
couloirs d'un projet qui consisterait à faire
immédiatement deux parts de l'Assemblée:
3a premières composée des 250 membres les
plus âgés formerait le sénat, la seconde, com-
posée des 500 membres restants, continuerait
ho former l'Assemblée nationale. La Correspon-
dance universelle dit à ce propos que, d'après
des calculs qu'elle croit exacts, la gauche se-
rait représentée au sénat ainsi recruté par 80
membres et la droite par 170.

Ce projet diffère de celui de M. Marcel Bar-
the en ce que le tirage au sort est remplacé
par les conditions d'âge. Nous ne le signalons
•du reste à l'attention des lecteurs que comme
aine rumeur et à titre de curiosité, sans y in-
sister davantage.

Une troisième combinaison a été proposée.
Bâti s celle-ci ce n'est pas l'âge ni le sort qui con-
fèrent le droit de faire partie de la seconde
Chambre, c'est purement et simplement l'élec-
tion. Elle cousiste dans la nomination paii'As-
sembléeelle-mêniod'uueCkambrehautc formée
de 250 membres. Ou prévoit les graves inconvé-
nients de cette manière de procéder, et la ma-
jorité aurait vraimant beau jeu si un tel projet
pouvait être pris en considération : déjà maî-
tresse de l'Assemblée, elle constituerait encore
un sénat à son image. Cela est inadmissible.

Du reste, par suite des vacances de l'Assem-
bît'e, tout nouvel incident relatif aux difficul-
tés constitutionnelles est renvoyé au moins à
la seconde semaine du mois de janvier 1873.
Le paytf ne peut que s'en féliciter. Il y gagnera
une fin d'année tranquille, et après toutes les
agitations* de ces derniers temps, il en avait
grandement besoin.

Dans la séance d'hier la loi des matières

premières a été incidemment remise en cau-
se. M. Thiers n'était pas, paraît- il, tout à
fait sans inquiétude. Le bruit' courait que
le ministre des affaires étrangères serait sé-
rieusement attaqué à ce propos et que l'in-
tervention du président de la République de-
viendrait peut -être nécessaire. L'amendement
Bonnet devait être l'occasion de la lutte. On
lira plus loin le compte-rendu de l'incident.
L'orage prévu n'a pas éclaté et M. Thiers n'a
pas eu à prendre la parole.

Hier a été signée entre la Suède, la Norvège
et le Danemark une convention monétaire
basée sur l'étalon d'or.

Autrefois le fait d'une pareille convention
aurait été très remarqué et on y aurait vu le
commencement de cette union Scandinave qui
a été un moment très populaire en France.
Sans trop mêler des considérations tirées
de la doctrine des nationalités aux réflexions
que fait naître le rapprochement des trois pe-
tits royaumes du nord sur le terrain moné-
taire, il n'en est pas moins certain que nous
ne pouvons que nous féliciter de la décision
qu'ils viennent de prendre en commun, par la
raison que-la réforme adoptée s'écarte sensi-
blement du système en vigueur en Allema-
gne. Il n'est pas indifférent que la Suède, la
Norvège et le Danemark se tiennent en garda
contre la puissance d'absorption de la Prusse,

set la convention qui-vient d'être signée est une
preuve qu'ils soMt jaloux de conserver leur
autonomie.

Les ratifications ne seront échangées qu'a-
près que les corps représentatifs des trois
pays auront délibéré et statué sur la conven-
tion:

Le système de l'étalon d'or paraît être déci-
dément destiné à l'emporter sur les autres
combinaisons monétaires. On annonce que la
Hollande à son tour va l'adopter. Du moins le
rapport du comité chargé d'examiner la ques-
tion est favorable à cette adoption, si nous en
croyons le Times qui, dans son cily article,
en donnait hier la nouvelle.

La Correspondance provinciale confirme que
M. de Bismarck a demandé, pour cause de sur-
croît de travail, à être relevé de la présidence
du ministère et qu'il demeurera ministre des
affaires étrangères de Prusse.

La Correspondance provinciale ajoute :
« Eu égard à la situation, la satisfaction de ce
vœu ne saurait être refusée an chancelier de
l'empire. Quant aux dispositions à prendre
relativement à la présidence du ministère et à
ses rapports avec le gouvernement de l'empire,
elles sont, en ce moment, l'objet des délibé-
rations du gouvernement. »

Le lecteur se rappelle qu'une émeute a en-
sanglanté, il y a quelques jours, les rues des'
faubourgs de Madrid. Nous avons sous les
yeux la proclamation affichée par les insurgés
dans les quartiers de la ville dont ils ont été
un instant les maîtres. C'est un document fort
haut en couleur et qui seat sa Commune. Le
voici :

Le conseil fédéral de Madrid, au nom de la dé-
volution et de la cause républicaine, ordonne ce
qui suit :

1° Toutes les maisons dont les portas resteront
fermées pendant le combat seront expropriées ;

2° Toute maison dans laquelle on refusera aide
et protection aux blessés et aux combattants sera
expropriée;

3° Toute personne qui possédera des armes ou
des munitions et qui ne les présentera pas aux
combattants du peuple, sans attendre qu'on les lui
demande, sera fusillée ;

4° Celui qui protégera les troupes ennemies du
peuple sera fusillé.;

5° Ceux qui prendront la fuite et passeront la
frontière perdront leur droit à toutes leurs pro-
priétés; celles-ci seront confisquées au profit de la
nation.

Frères, dans la douleur politique et dans la dou-
leur sociale, aux armes ! Vive la république démo-
cratique fédérale avec tous ses principes et ses
conséquences naturelles et logiques !!!

Signé : Le conseil fédéral de Madrid.

Les soi-disant républicains de l'Espagne
démocratique-fédérale n'y vont pas de main
morte; mais s'ils pensent avec des proclama-
tions conçues en de tels termes avancer les
affaires de leur parti et se créer des adhérents,
ils se trompent évidemment. Rien n'est plus
propre que des manifestations aussi odieuses
à noyer dans l'impopularité les partisans de 'a
république déjà si peu portés par l'opinion
en Espagne.

Dans une des dernières séances des cortez,
le gouvernement a annoncé la fin des entre-
prises des prétendus républicains dans les di-
verses parties du royaume où ils avaient fait
des levées de boucliers. L'insurrection carliste
paraît être également sinon domptée du moins
réduite à l'impuissance.

La situation de la péninsule n'en est pas
moins fort triste. L'expédition des marchan-
dises est interrompue parce que les transports
offrent trop de risques. Daus plusieurs pro-
vinces, la terreur est si grande que personne
n'ose plus voyager. Les chemins de fer et les
grandes routes dans l'Inde et les contrées sau-
vages de l'Amérique sont plus sûrs qu'ils ne
le sont en Espagne. Pauvre pays!

Ce qui achève de caractériser nos voisins
d'au-delà des Pyrénées, c'est qu'au milieu de
tout ce désordre, le gouvernement de Madrid
n'a pas l'air du tout de s'émouvoir. Les cortès
continuent leurs séances, discutent les lois,
entreprennent des réformes.

L'Etat vient de faire un emprunt qui a été
couvert.

 «*»

Naguère, nous étions amenés, à pro-
pos de certaines questions locales, à
nous élever, au nom de la liberté, con-
tre les agissements de ceux qui persé-
cutaient les adhérents d'une opinion
religieuse contraire à la leur..Nous leur
disions que nul n'a le droit de mettre
hors la loi quiconque ne pense pas
comme lui, que toutes les opinions doi-
vent être libres et égales devant la loi,
que, au demeurant, la persécution se
retournait toujours et fatalement con-
tre les persécuteurs et que c'était ren-
dre le plus mauvais service à une
cause, fut-elle la meilleure de toutes,
que de cherchera la faire triompher par
la violence et par l'injustice.

Les persécutés alors étaient des clé-
ricaux, et les persécuteurs, des libres
penseurs.

Ceux-ci nous assimilèrent à leurs ad-
versaires et nous traitèrent de « réac-
tionnaires » et de « cléricaux ».

Nous leur répondîmes que nous
n'étions ni cléricaux , ni le contrai -
re , que nous nous bornions à dé-
fendre la liberté, et que nous la dé-
fendions contre les atteintes que lui
portaient les uns, comme nous' la dé-
tendrions, le cas échéant, contre celles
que lui porteraient les autres. Nous
ajoutions que le jour où les opprimés
d'hier deviendraient les oppresseurs à
leur tour, ce seraient ces « traîtres et
ces vendus de libéraux » qui prendraient
en mains la cause des nouveaux persé-
cutés et qui, au nom de la liberté, pro-
testeraient contre les violences qui leur
seraient faites.

Ce jour est venu, et, en vérité, nous
pourrions nous en réjouir, si nous n'a-
vions en vue que notre situation per-
sonnelle, car ce que nous avons à dire
aujourd'hui des incroyables égarements
du fanatisme dans l'auaire de M. le pro-
fesseur Robin, nous venge implicite-
ment d'une façon triomphante de tou-.
tes les injures" dont on nous a abreuvés,
des semaines durant, dans le camp ra-
dical. Ce n'est pourtant pas ce sentiment
que nous éprouvons, notre situation
personnelle étant d'un intérêt fort se-
condaire en cette question : ce que nous
éprouvons, eiFparlant de la décision qui
raye un homme comme M. Robin des
listes des jurés, c'est une tristesse pro-
fonde, une sorte d'humiliation 'et de
honte.

Ainsi, voilà un des premiers savants
de France, un homme dont le nom est
familier au monde scientifique dans
les deux hémisphères, l'initiateur, en
France, d'une méthode nouvelle, le
représentant d'une école, voilà cet
homme jugé incapable de faire par-
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tie d'un jury incapable de donner son
avis dans le procès d'un assassin ou du
plus vulgaire des voleurs; et il est jugé
tel, pourquoi ? parce qu'il a, on ma-
tière de religion et de philosophie, cer-
taines opinions particulières.

Ces opinions, nous n'avons pas à les
apprécier; mais, aussi longtemps que
la liberté de conscience ne sera pas
un vain mot, . nous estimerons qu un
homme doit posséder le droit d'avoir
ces opinions-là, comme ses adversai-
res celui de ne pas les partager,, et que,
mettre un homme hors la loi parce
qu'il est un disciple de la philosophie
positiviste, est un attentat à la pre-
mière de nos libertés, absolument au
môme titre que de mettre hors la loi
ceux qui professent l'opinion religieu-
se la plus radicalement opposée à cette
doctrine.

L'opinion religieuse ou philosophique
d'un homme est sa chose à lui; elle ne
regarde pas l'Etat ; elle ne regarde que
le for intérieur de chacun. Le jour où
l'on exclura des fonctions publiques
ceux qui ne partageront pas les opi-
nions du parti dominant, ce jour-là
le pays abandonnera les voies de la so-
ciété moderne; il reniera tous les prin-
cipes de tolérance et de liberté qui ont
fait la gloire de la France; il rentrera à
pleines voiles dans ces périodes obscures
que nous croyions fermées à jamais.

C'est ce que nous disions au radica-
lisme lyonnais, à l'époque où il persécu-
tait, au nom de la libre pensée, les re-
présentants de l'opinion cléricale ; c'est
ce que nous disons au parti clérical,
aujourd'hui qu'au nltoa de son opinion
il persécute les libres penseurs.

Quand donc comprendra-t-on en
France que toutes les opinions doivent
se supporter les unes les autres, qu'en
dehors de cette tolérance, il n'y a que
des. alternances de tyrannie, et que
proscrire ceux-ci ou ceux-là, à cause de,
leurs opinions, c'est frapper au visage
la première de nos libertés, la liberté
de conscience !

Quand les radicaux persécutaient les
cléricaux, ils croyaient qu'ils termine-
raient tout, qu'ayant la force, ils tue-
raient leurs adversaires, et que, ceci
fait, ils régneraient sans conteste. Nous
leurs répondions qu'ils n'arriveraient
qu'à cet unique résultat de faire de
leurs adversaires des martyrs et de pré-
parer une réaction violente contre eux-
mêmes. La réaction, la voici ! elle est
violente , tyrannique , insupportable,
comme l'a été le mouvement qui lui a
donné naissance. Elle prépare à son
tour une réaction dans le sens op-
posé, qui sera ce qu'est celle-ci, vio-
lente, tyrannique , insupportable. *Et
c'est ainsi que, de réactions rouges en
réactions blanches, nous tournons sans
cesse, sans changer de place, criant
beaucoup, protestant à tour de rôle,
persécuteurs et persécutés alternative-
ment. Bien mieux vaudrait, une bonne
fois, apprendre à nous supporter les
uns les autres, comprendre que toutes
les opinions ont droit au soleil, et nous
habituer, quand nous nous trouvons
en face d'un adversaire, non pas à
l'anathématiser et à l'exterminer, mais
à le combattre par la discussion, et
avant toutes autres choses , si nous
sommes les pins forts , à donner au
plus faible le bénéfice de ce respect
de la4iherté de conscience, dont ra-
dicaux et cléricaux ne retrouvent,
hélas ! le souvenir que le jour où ils su-
bissent les violences d'un vainqueur
fanatisé.
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COU» DE PARIS
19 décembre.

Le compte rendu de la séance tenue
hier par la commission des Trente justifie
toutes les réserves que je vous ai exprimées
touchant l'espoir d'une entente entre cette
commission et le gouvernement. Les déclara-
tions conservatrices faites par M. Thiers et
M. Dufaure ne suffisent évidemment plus à la
droite, ou du moins à cette partie de la droite
dont l'influence a inspiré le choix des mem-
bres de la commission. On trouve, parmi ces
derniers, que les paroles ne signifient rien si
quelque chose de plus palpable ne les suit, et
ce quelque chose, au gré des mêmes intrai-
tables, ne saurait être que la responsabilité
ministérielle, c'est-à-dire du moment qu'on ne-
donne aucun contre-poids à cet agent consti-
tutionnel, la réalité et l'exercice du pouvoir.

Dans ce compte-rendu que les journaux ont
mis sous vos yeux, vous aurez remarqué, sans
doute, avec quelle ténacité la majorité de la
commission, représentée par MM. Ernoul et
Lucien Brun, se cantonne dans les positions
acquises par elle, et, tout en protestant de
son désir de conciliation, refuse de modifier
même l'ordre de ses travaux, de peur d'avoir
l'air d'adopter un précédent favorable à la po-
litique recommandée par M. Thiers. Elle main-
tient que ce qu'il faut établir d'abord, c'est la
responsabilité ministérielle et les attributions
des pouvoirs actuellement existants ; on verra
le reste plus tard, et, à supposer qu'on adopte
quelque projet organique tel que la création
d'une seconde Chambre, il parait entendu
qu'on se gardera bien de l'appliquer.

Je ne plaisante pas. L'idée que je mention-
nais hier avec quelque hésitation n'est que
trop véritable. On décidera qu'il est bon de
former une seconde Chambre, et l'on s'ima-
ginera avoir ainsi donné au président de la
République un témoignage irréfutable d'é-
gards. Mais on ne formera pas cette seconde
Chambre, et l'on décidera de plus qu'elle ne
peut être formée du vivant de l'Assemblée ac-
tuelle. Vous expliquez-vous celte interpréta-
tion carthaginoise? Pourquoi M. Thiers de-
mande-t-il un troisième pouvoir dans l'Etat,
si ce n'est pour aider à trancher les difficultés
pendantes aujourd'hui même entre les deux
autres? Et quelle valeur aurait en ce -mo-
ment une décision toute platonique pour en-
gager l'Assemblée qui succéderait à celle-ci?

De pareilles dispositions, si elles persistent,
me font tout l'effet d'une mauvaise plaisante-
rie et rien de plus, et le malaise de cette si-
tuation, dont le public commence à avoir
conscience, le jette dans une singulière per-
plexité. Il n'aime guère les radicaux et leurs
façons bruyantes de procéder ; mais, quand il
se retourne de l'autre côté, il se trouve en
face d'un tel aveuglement qu'il ne peut pas
davantage accepter ce patronage. Reste le
président de fa République. Ce dernier, mal-
heureusement, avec toute sa prestidigitation,
éblouit plus qu'il ne rassure ; la commission
des Trente et lui luttent de ruses et de feintes
en ce moment, et ressemblent à deux maqui-
gnons qui cherchent à se rouler mutuellement.
Que résultera-t-il de là ? Ni l'un ni l'autre ne
peut désormais enfoncer complètement son
adversaire, M. Thiers est fort, presque inex-
pugnable. Mais la droite a aussi conscience de
posséder une certaine force, et guettera sans
cesse l'occasion d'en user. Pendant ce temps,
le parti républicain, énervé par ces ater-
moiements, pourra ne pas garder sa sagesse,
le persiste donc à dire que celui qui nous
gouverne a grand tort de ne pas marcher plus
carrément, qu'il joue un jeu dangereux DOUT
nous, et qu'à force de manœuvrer pour 'être
maître de la représentation nationale, il pour-
rait bien flair par ne plus rien avoir du
tout.

Il va, dit-on, cette après-midi à la Chambre
pour défondre ses tarifs économiques à propos
du budget des finances. Peut-être aussi veut-
il tâter l'accueil de cette Assemblée au sein de
laquelle il n'a pas reparu depuis le 29 novem-
bre. S'il peut en percevoir clairement les ten-
dances, il sera plus habile que n'importe qui
de ceux qui la pratiquent et qui se perdent en
hypothèses sur ce qu'elle fera ou ne fera pas.

J'obéis, pour moi, vous le voyez, à des im-
pressions assez pessimistes, que ne diminuent
pas le moins du monde les dépêches à l'eau de
rose de l'agence Ha vas.

On dit beaucoup de députés de la droite gê-
nés de la responsabilité qu'ils ont prise vis-à-
vis du pays. Je vous ai moi-même transmis ce
qu'on raconte. là-dessus. Voyez pourtant si
l'attitude de la majorité indique un retour. 11
n'est bruit depuis hier que du mauvais vou-
loir qu'elle a montré à M. de Rémusat à propos
du traité de commerce, et l'on dit que cette
escarmouche annonce une campagne en règle
dont M. Jules Simon serait victime à son tour.
Il y a dans ces symptômes, croyez-le bien, la
marque de fabrique d'un parti que guide un
mobile plus puissant que la raison politique et
gui, jusqu'à extinction, livrera bataille aux
idées modernes sur le corps de la malheureuse
France.

L'affaire -relative à l'éminent professeur Ro-
bin, dont je vous ai entretenu hier, fait le tour
de la presse. Les uns s'indignent, les autres
s'attristent ; quelques-uns se réjouissent ; il
est bon, disent-ils, qu'une lueur nous fasse
quelquefois entrevoir la terre promise où nous
conduirait certain fanatisme, si jamais on lui
laissait reprendre pied en France.

A propos de M. Robin, le nom de Littré
vient naturellement au bout de ma plume, et
j'en profite-pour vous dire que le Dictionnaire
de la langue française est enfin terminé. I!
coûte près de un million à la maison Hachet-
te, qui fait à Littré, pour ce travail, une pen-
sion de six mille francs depuis le commence-
ment de l'œuvre, c'est-à-dire depuis 1846, si
je ne me trompe. Une fois les frais couverts,
cette pension sera remplacée par une pari dans
les bénéfices.

On s'occupe beaucoup, depuis hier, d'une
histoire dramatique et scandaleuse à la fois qu i
s'est passée rue de Chaillot.

Los journaux de reportage vous donneront à
:e sujet tous les détails possibles, sans comp-
;er probablement ceux qu'ils inventeront pour
élever leur récit. Pour ne pas faire double
îroploi, je me borne à vous dire que les héros
m sont un M. Duval, âgé de trente-deux ans s
ils du célèbre fondateur des restaurants de ce
10m, et M"e Emma Cruch, en galanterie Cora
?earl, fille majeure, connue par ses chevaux
roirs, ses cheveux roux et la statuette dfl
?hryné, exposée par le sculteur Deloye ander-
lier salon.

M. Duval, ruiné par cette dame de trente-,
iix à trente-sept, et se voyant interdire 1$
joite de l'hôtel qu'il lui avait donné, par
les domestiques qu'il avait également payés
adis, a perdu ce qui lui restait de tête, et,
tprès une dernière scène, s'est tiré un coup
le pistolet dans la poitrine, sous les yeux df>
:ette fille de plâtre autant que de marbre. 11
ist sans doute mort à l'heure qu'il est.

Sa mère, Mme veuve Duval, l'homme de la
amille, à ce qu'on dit, créatrice de cçjfté grande
brtune et femme de valeur d^iis sa sphère
itait depuis longtemps au plus mal avec lui
>ar suite de ses désordres. Ella a refusé de le
roir tant que les médecins ne le croiraient pas
out à fait perdu. ]\r_
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VERSAILLES^ PARIS
[Correspondance particulière et Cor. républicaine.)

Versailles, 19 décembre.
Vos correspondances vous ont parlé de la

lislocation inévitable du centre gauche. Un
ait est venu confirmer ces renseignements
leux des membres de cette fraction qui avaient
-oté la veille contre la réélection de M. Ricard
x>mme président, posaient les bases d'une
wvelle fraction dite : centre conservateur 
:e projet est pour le moment ajourné. Il sera
•épris après la conclusion du travail de la com-
nission des Trente. Si ce travail scelle l'accord
mire le gouvernement et l'Assemblée, cette,
•econstitution du centre gauche sera néces-
saire, inévitable et même opportune. Dans le*
;as contraire, la désagrégation du centre gau-
;he serait pour cette Assemblée, où les partis
>ont déjà si endettés, un nouveau germe de.
aiblesse et de mort.

Le mouvement préfectoral sur lequel on
n-étend que le président de la République et
e ministre de l'intérieur ns sont fe d'accord
l'est pas suspendu par suite rie discussions
sur ce point au sein du conseil des ministres
nais seulement pour ne p.aa provoquer en câ
noment des changements qui agitent toujours
nus ou moins le pays, alors surtout que de
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SôBs k second Empire

-Par- Hector MAJLOT

Marthe eût voulu ne pas voir et ne pas en-
tendre, mais une horrible curiosité l'empê-
chait rte fermer les yeux et de se boucher les
oreilles : elle en avait trop entendu pournepas
écouter encore.

Je m'applaudis maintenant, continua Mm°
Donis, de n'avoir pas obéi à mon premier mou-
vement, quand mon mari est revenu. Je vou-
lais vous mettre dans le pavillon le signal qui
vous aurait annoncé que je ne pouvais pas
venir à notre rendez-vous, mais j'ai eu peur'
(pie vous ne vous inquiétiez.

— Il fallait me mettre une lettre â la place
mi signal; dans une lettre, vous m'auriez
Honné des explications.

— Risquer ainsi une lettre était trop grave ;
et puis, pour tout dire, j'étais impatiente de
"vous voir. Quand aurions-nous pu retrouver
une occasion? J'ai préféré courir l'aventure de
"descendre, bien que mon mari soit là.

— C est parce que votre mari est là haut que

je vous demandais si vous n'alliez pas rentrer ;
car enfin s'il s'éveillait?

— Il ne s'éveillera pas.
— Comme vous dites ça ! Ma parole d'hon-

neur! vous savez, je vous trouve magnifique.
11 ne s'éveillera pas, il ne s'éveillera pas; et
s'il s'éveillait, çà ne serait pas drôle du tout.
Aussi j'aime bien mieux vous avoir à Bor-
deaux , daus notre appartement, les volets
Termes, la porte close par un bon verrou, j'ai
plus de liberté d'esprit. Vous trouvez peut-
être que je ne suis pas poétique du tout, mais
je suis comme ça. ta nuit me trouble, et dans
l'ombre je perds cinquante pour cent. Vous,
c'est tout le contraire, vous n'êtes jamais si
bien a votre aise que chez vous. Positivement
les femmes sont admirables.

— VOUS croyez que je suis à mon aise quand
je souris an danger? , .

— Dame! ca m& fait cet effet-là. Moi, je
perds la tête, je ne sais plî'S ce que je fais, je
ne sais plus ce que je dis, et je dis des sotti-
ses pour ne pas rester dans mon embarras.
C'est pour cela que j'aime bien mieux vous
avoir chez nous. Là au moins je suig iibre, et
puis il me semble que vous êtes mieux à moi ;
en tout cas je suis mieux à vous, car je ne
suis pas obligé d'avoir l'œil ouvert et l'oreille
tendue.

— Comment voulez-vous que j'aille à Bor-
deaux en ce moment?

— Je sais bien. C'est pour cela que c'est une
bonne idée de nous voir dans le pavillon. Mais
encore faut-il que votre mari soit à Bordeaux ;
quand il est ici comme aujourd'hui, c'est beau-
coup moins agréable.

— Ne parlons pas de mou mari, ne parlons
pas de lui, je vous prie ; parlons de cette nuit
splendide, parlons de notre amour.

Us reprirent leurs promenades, et le bruit
de leurs paroles, se mêlant au bruit de leurs
pas, ne fut bientôt plus qu'un murmure
confus.  .

Marthe était altérée : sa belle-mère ! c'était

sa belle-mère. Est-ce qu'elle rêvait? est-ce r
qu'elle voyait mal? est-ce qu'elle entendait c
mal ? Non, elle était éveillée ; elle voyait, elle t
entendait, mais elle, ne comprenait "pas. Car (
enfin, sa belle-mère aimait son père ; de cela i
elle était certaine, elle le savait mieux que
personne. Combien de fois y avait-il eu lutte i
et rivalité entre elles pour plaire â M. Donis ; i
et, dans ces luttes, combien souvent c'était
Mme Donis qui l'avait emporté en prévenances, 1
en soins, en tendresse. Mais alors, comment i
s'expliquer ce qu'elle voyait et ce qu'elle en- i
tendait ? Son père ! son pauvre père !

Arrivés à l'extrémité de l'allée, ils revenaient i
sur leurs-pas, et, une fois-encore, ils allaient i
passer devant elle. i

— Venez demain pour le déjeuner, disait i
Mme Donis. '

— Votre mari ne m'a pas invité. j
— Cela ne fait rien ; vous nous rendrez ser- ]

vice, d'ailleurs. Votre présence enlèvera au j
déjeûner le caractère d'intimité qu'il serait j
difficile de maintenir dans les conditions où i
Marthe se place vis-à-vis de M. de Sainte- (
Austreberthe. • 1

— Vous savez, positivement Mlle Marthe i
me fait plaisir, elle montre une fermeté que je ,
ne lui connaissais pas, Sainte-Austreberlhe (
aura du mal avec elfe. £

— Et cela vous fait rire? <
— Je ne suis pas fâché de voir Sainte-Au s- (

treberthe battu. . i
— Alors, si telles sont vos dispositions au- |

jourd'hui, pourquoi êtes-fous venu me de-
mander, il y a. quelques semaines, d'user de <
tonte mon influence pour décider M, Donis à (
ce mariage ? ]

— Il y a quelques semaines, je ne connais- \
sais pasBainte-Austreberthe comme je le con- i
nais maintenant; il m'avait demandé de faire <
cette démarche auprès de vous, je n'ai p2S <
voulu le refuser. Mais maintenant je ne serais <
pas fâché de le voir échouer, et puis, il y a ]
quelques semaines, je ne savais qu'elle ai- ]

fiait Heyrem. Savez -vous qu'ils ont bien
aché leur jeu ? Je ne me doutais pas du
out de cet amour, mais lace qui s'appelle pas
lu tout. Oh ! les femmes, sont-elles admira-
iles!

— Il me semble que les hommes le sont
ussi, car M. Heyrem a dissimulé ses senti-
aents tout aussi bien que Marthe.

— Tiens, c'est vrai. Enfin cela n'arrange pas
es affaires de Saiute-Ausîrcberthe. Quand je
le savais pas que M"0 Marthe animait Hey-
em, je me disais qu'elle finirait par céder un
Dur, parce que Sainte-Austreberthe arrange-
ait si bien les choses qu'elle serait sa dupe;
irais maintenant Sainte-Austreberthe me pa-
aît distancé. On n'épouse pas une jeune fille
nalgré elle.

— Non. mais une jeune fille ne se marie
ias non plus malgré son père, et jamais M.
)onis ne consentira au mariage de Marthe avec
L Heyrem. Cessez donc de vous réjouir de
'échec de M. de Sainte-Austreberthe. Ce qu'ilr a de mieux à souhaiter pour nous tous, c'est
[u'il épouse Marthe. Aussi moi, qui tout d'a-
iord étais assez, opposée à ce mariage, j'y suis
naintenant disposée. Plus jevoisM.de Sainte-
Liistreberthe, et plus je suis convaincue que
;'est un homme qu'il vaut mieux avoir pour
mi que pour ennemi. Nous ne sommes pas
lans une position à nous faire des ennemis,
le gaieté de cœur. Si vous voulez m'en croire
•mis ne ferez donc pas montre de voire hos-
ilité contre M. de Sainte-Austreberthe.

Pour moi, je suis bien décidée à garder dé-
nrmais une neutralité absolue dansle mariage
le Marthe ; je ne ferai rien pour qu'elle épouse
L de Sainte-Austreberthe, mais je ne ferai
km non plus pour qu'elle ne l'épouse pas. Je
rouvé dangereux do provoquer son inimitié >
:'est un homme qui voit clair, et qui sait peut-
itre beaucoup plus de choses qu'il ne fau-
Irait pour noire" tranquillité. Je vous engage à
(rendre la même ligne de conduite. Ce ma-
iage ne nous touche pas, ne pensons qu'à

*

notre amour.
Us s'éloignèrent ; mais cette fois.au lieu i

d'aller droit devant eux, ils prirent l'allée par
laquelle Marthe était venue.

— Conduisez-moi encore quelques pas, dit !
Mmc Donis, ._•:'••

Ils disparurent dans le détour de l'allée; !
puis, quelques minutes après, M. de Mériolle
revint seul : il sifflait doucement une chanson '
gaie, et de sa canne il fouettait l'air.

Marthe resta derrière son laurier pendant
assez longtemps après qu'elle n'entendit plus
aucun bruit ; puis, quand elle en sortit, au '
heu de se diriger vers le pavillon, elle tourna
vers le château.

Son père ! elle ne pensait plus qu'à son père, ,
et elle voulait rester près de lui. !

Mais, en arrivant â la petite porte, elle la J
trouva fermée,

i
i

LU i

i
Devant cette porte close et qu'elle ne (

pouvait pas ouvrir, Marthe resta fort en peine.
Il ne fallait pas penser à sonner ou à appe- ''

1er, et pour rentrer elle était obligée d'atten- '
dre le matin ; mais alors elle devrait passer '
devant les domestiques, et elle ne pourrait le
laire sans provoquer leur curiosité. Que cher- '
cheraient-ils en la vovantà cette heure et :
et en costume de voyage? Ce serait un déluge '
de bavardages donl le flot sans doute remon- '
terait jusqu'à sa belle-mère.

C'était encore un obstacle qui se dressait •'
devant elle ; il était donc écrit qu'elle ne
pourrait rien faire de ce qu'elle avait résolu. 1
fille voulait fuir, elle était arrêtée ; elle voulait ]
rester, elle ne le pouvait pas.

Il fallait cependant prendre un parti, mais
I état de trouble et de désarroi où l'avait jetée
ce qu'elle venait d'apprendre lui enlevait toute
liberté,

—*-"i ' . , ',11—^ Jssiti^j^aû^ujg

Elle s'éloigna du. château et, marchant dans
allée à petits pas, elle tâcha de réagir contre
émotion profonde qui l'angoissait. Ce n'était

)lus d elle seulement qu'il s'agissait; cen'é-
ait plus seulement de Philippe, de leur amour
ît de leur bonheur. Maintenant la vie de son
)ère, son honneur, son repos, étaient entre
;es mains.

Et pour porter cette lourde responsabilité,
îlle était sans forces; sa: volonté était chan-
tante, sa raison bouleversée, alors qu'elle
iût dû être au contraire ferme et sûre.

Elle fit effort contre elle-même et tâcha da
•aisonner.

Si elle rentrait au château, elle restait au-
>rèsdeson père, et le jour où celui-ci avait
jespin de .consolation, elle était avec lui.

Là était l'avantage de cette résolution. Elle
l'avait pas besoin de raisonner pour le corn-
irendre : ses sentiments, son amour pour son
)ère, le lui disaient haut.

Mais ce n'était pas tout de voir le côté avan^
ageux de la question, il fallait aussi voir le
:ôté désavantageux.

Comment pourrait-elle vivre désormais
ivcc sa belle-mère. Exaspérée par la présence
le M. de Mériolle, serait-elle toujours maî-
Tessed'elie-même, et le terrible secret qui
,-enait de descendre dans son cœur ne mon-
erait-il pas un jour dans ses yeux, s'il m
nontait pas dans sa bouche? Pour le mè-
nent, elle se sentait une telle indignation
:ontre sa belle-mère, qu'elle n'osait pas ré-
)ondre que la fureur ne l'emporterait pas un
our sur la prudence. Alors qu'arrivèrait-il?
Pour avoir voulu soulager la douleur de son
)ère, ne lui porterait-elle pas le coup qui la
erait éclater ? r ^

(A suivre.)
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nouvelles modifications seraient rendues iné-
vitables dans un certain temps pour l'applica-
tion des réformes actuellement élaborées par
la commission des Trente.

D'ailleurs, ces bruits de mésintelligence
entre M. Thiers et tel ou tel de ses ministres,
hier M. Dufaure, aujourd'hui M. de Goulard,
sont répandus dans un but qu'explique le parti
auquel appartiennent les journaux qui les pro-
pagent. Us ne méritent donc pas la peine 
qu'on s'y arrête.

Le passage à travers une partie du départe-
ment de la Marne, non occupée, de deux piè-
ces d'artillerie avec deux soldats allemands
n'a aucune importance et n'aura aucune suite
quelques efforts que fassent certaines feuilles
hostiles au gouvernement pour donner à cet
incident de grandes proportions.

Ce qui est plus important, ce qui est même
regrettable, c'est l'état déplorable auquel les
pluies torrentielles de ces deux derniers mois
et les violents coups de vent qui les ont ac-
compagnées ont réduit les baraquements
construits pour les troupes allemandes dans
les départements encore occupés. Les bara-
ques ont été si facilement endommagées qu'il
est à craindre que les soldats allemands ne
puissent plus s'y tenir et soient, par consé-
quent, obligés d'aller se loger chez l'habi-
tant.

Ces faits sont bien autrement importants
que la présence de deux artilleurs allemands
sur le parcours de Châlons à Sainte- Mene-
hould. Us préoccupent en ce moment beau-
coup le président de la République.

Les pauvres paysans des départements de
l'Est, si éprouvés déjà par les inondations et
le mauvais temps, n'avaient, en effet, pas be-
soin, d^ ce surcroît d'ennuis et de vexations
pour être à plaindre.

Le fait important de la chronique versail-
laias d'hier a été la visite faite au président
de la République par M. Saint-Marc Girardin.
Il y avait si longtemps que le président de la
droite n'avait été vu dans les salons de M.
Thiers, que son apparition a fait sensation.

Dans la journée, M.' Thiers s'est rendu à
Paris avec son architecte pour visiter les tra-
vaux de sa maison. De retour à Vesailles, le
président a eu à dîner plusieurs députés. Le
soir, ses salons ont été irès-remplis ; on y .re-
marquait, entre autres, l'ambassadeur d'An-
gleterre, lord Lyons.

La loi de M. Dufaure sur le jury et l'inter-
vention de la magistrature dans la confection
des listes vient de donner lieu à un curieux
incident; c'est la lettre suivante adressée par
des conseillers généraux du Var à M. Ro-
ques, président du tribunal civil de Toulon :

Toulon, le 14 décembre 1872.

Monsieur le président,

Les soussignés, membres du conseil général àa
Var, ont le regret de ne pouvoir siéger au sein de
Sa commission chargée de dresser la liste des jurés
pour l'année 1873 et d'être obligés de manquer
ainsi aux devoirs que la loi leur impose.

Cette décisioa leur est dictée par leur conscience
et p;ir des motifs qui vous sont personnels.

Les* uns, en effet, ont été victimes du coup d'E-
tat de décembre 1851, auquel vous avez pris,
comme magistrat, une part trop directe pour qu'ils
puissent accepter votre présidence. _

Les autres sont inspirés par un sentiment de so-
lidarité envers leurs collfcguas et par le respect de
la légalité si outrageusement violée par l'attentat
qui vient d'être rappelé. ,

Dans ces circonstances, us se bornent donc a dé-
cliner votre invitation, et ils out l'honneur de vous
présenter leurs salutations.
V. Allègre, conseiller général du canton ouest de

Toulon; I. Tardy; conseiller général du canton

esi de Toulon ; Ûyrus '(Hugues), conseiller gé-
néral Canton de la Scyne; Cranet fils, conseiller
général àii canton de Solliès-Pont; Ànds-'igu,
conseiller du ea&ton de Cuers.

Alsace-Lorrain©

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Wissembourg, 9 décembre 1872.

Monsieur le rédacteur en chef,

Vous avez appris et sans doute annoncé la
mort de M. Bcell, ancien député du Bas-Rhin
à Bordeaux, l'un des hommes qui, depuis l'in-
vasion prussienne, ont le plus fait en Alsace
pour sauver quelques lambeaux de l'indépen-
dance locale, et pour affirmer en face de l'en-
nemi l'inaltérable dévouement de la popula-
tion à la France.

L'Alsace perd en lui non-seulement un pa-
triote courageux, mais un défenseur éprouvé
des idées libérales. Depuis sa jeunesse, M.
Bœll appartenait à la cause républicaine. En
1852, la magistrature, gagnée par les décem-
bristes le poursuivit pour les relations ami-
cales qu'il entretenait avec M. Cassai, député
du Haut-Rhin , exilé du 2 décembre, auquel
il avait offert un moment l'hospitalité.

Le jour du combat de Wissembourg, le 4
août 1870, il se trouva au plus fort de la lutte ,
gâtant rendu le matin au camp français, où il
coiî'-ut les plus grands dangers.
" Permet l'invasion, il rendit à ses conci-

toyens les" pins grands services, ne reculant
devant aucun sacrifice ni aucune fatigue, dé»
fendant pied à pied les droits de sa ville contre
les exigences et les réquisitions de l'ennemi.

Lorsque M. ValeBtm, qui avait vainement
tenté de pénétrer à Strasbourg par le canal,
par Kehl et par Barr, fut venu à\i issembourg,
M Boell, qui le reconnut, alla le trouver a son
hôtel, et lui prêta pour le résultat de son en-
treprise le concours le plus efficace,

La loyauté et la bienveillance de son caw*
tère, les services rendus, et par-dessus tout la
notoriété et la fermeté de ses convictions ré-
publicaines le désignèrent au choix de ses
concitoyens, au nom desquels il protesta h Bor-
deaux contre le traité qui les livrait à l'Alle-
magne.

Ce fut encore lui qui prononça au cirnetipfe
de Wissembourg une allocution très-remar-
quôe, lors de l'inauguration du monument
érigé par Wissembourg aux soldats français
morts pour la patrie.

Cette continuité de fatigues, de douleurs, de
combats, était au-dessus de ses forces.
 Depuis la paix sa santé (-s'affaiblissait à vue
d'œil • ehe n'a pas résisté à toutes les émotions
pénibles qui depuis plus de deux ans étaient
venues fondre sur lui, .

Ce deuil, comme celui de M- Luss, a vive-
ment impressionné l'Alsace. Voilà deux de ces
vaillants citovensen qui notre province avait
deouis longtemps mis sa confiance, quelle
avait dans des jours difficiles chargés de ses
intérôts,qui nous quittent pour toujours. Puisse

- notre pauvre province trouver dans ia généra-
tion qui les suit quelques successeurs dignes

d'eux. ? '
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NOUVELLES ET BRUITS

M Thiers partira très-probablement diman-
che ile Versailles, pour aller s'installer à \ Ely-
sée pendant la suspension des séances de 1 As-

semblée.

L'examen de la proposition Gaslondc, invi-
tant l'Assemblée à ne se séparer qu'après
rentière libération du territoire, a été renvoyée
après les vacances.

On ne croit pas qu'elle soit prise en considé- :
ration. >

— i

Les négociations poursuivies par M. Ozenne
à Bruxelles, pour le traité de commerce avec i
la Belgique, touchent à leur fin. A peine ter-
minées, M. Ozenne se rendra à Rome, où il i
trouvera des dispositions non moins favo-
rables que celles qu'il a pu constater en Bel-

. gique.
En Italie, ces négociations dureront proba- ;

blement moins longtemps, vu les travaux ;
préparatoires qui s'y poursuivent depuis plu- :
sieurs mois.

La plus grande difficulté que M. Ozenne et
M. Thiers lui-même rencontreront leur vien-
dra de l'Autriche ; il leur sera certainement
moins facile d'obtenir des concessions à Vienne
qu'à Londres, à Bruxelles et à Rome.

M. Ledru-Rollin vient d'obtenir l'autori-
sation de faire paraître un journal qui aura
pour titre le Conciliant ou la Conciliation.

Une souscription avait été recueillie dans le
but d'élever sur un terrain de la rue de Haxo,
à Belleville, un monument en l'honneur des
victimes immolées à cet endroit pendant la
Commune.
- Le comptable qui avait le maniement des

fonds a pris la fuite avec une somme assez con-
sidérable.

Voici, d'après \e Rappel, la liste des sinistres
en novembre :

Navires à voiles perdus 437, savoir 13G an-
glais, 75 norwégiens, 65 allemands, 34 sué-
dois, 29 hollandais, 29 français, 17 russes, 15
danois; 8 italiens, G américains, 5 grecs, 1 ré-
publique argentine, 1 autrichien, 1 espagnol.

23 bateaux à vapeur : 1 1 anglais, 6 améri-
cains, 2 allemands, 2 espagnols, 1 belge, 1
suédois.

Mercredi matin, à sept heures et demie, M.
Jules Verry, domicilié rue d'Aujou-Saint»IIo-
noré, 4, a mis fin â ses jours en se tirant six
coups de revolver dans la région du cœur.
Quand on est arrivé au bruit des détonations,
le malheureux respirait encore. Il n'a rendu le
dernier soupir que deux heures après.

M. Verry, un des plus riches et des plus dis-
tingués sportsmen de Paris, était membre du
Jockey-Club.

Les chevaux de course Scamandre, Eros,
Vertu facile sortaient du haras de Bouze, dont
il était propriétaire.

On n est pas exactement fixé sur les motifs
qui ont pu pousser M. Verry à attenter à ses

, jours. On croit cependant qu'il s'agit d'une
perte importante au jeu. M. Verry, âgé ds
soixante et un ans, était céiibataire.

On a vu dans notre Courrier de Paris des
détails sur le suicide.de M. Alexandre Duval.

Les dernières nouvelles données sur l'état
i de M. Duval annoncent que ce dernier est à
; peu près hors de danger. Cependant on a pen-
' se que la balle ne pouvait être extraite immé-

diatement, et on a décidé de retarder cette
1 opération de quelques jours. Le blessé devait

être transporté hier après-midi chez sa mère,
19, rue de Rome.

\ Il n'a pas un seul instant perdu connais-
sance. Sa mère, sur les instances de M. l'abbé

• Sabaticr, est venue le voir. Il a beaucoup
! pleuré dans celte entrevue, et les médecins
' espèrent que cette crise amènera un résultat

favorable,
j Quant à Cora Péarl, elle s'est enfermée dans

son appartement, depuis l'accident, et elle
, refuse de recevoir même ses propres domes-
[ tiques.

L'autre jour sont arrivées à Paris et des-
, cendues dans un dçs bons hôtels de la rue de

Rivoli, sous la conduite de leur mère, deux
petites négresses affligées de la même infir-
mité que les frères Siamois, c'est-à-dire unies
entre elles par une épaisse bande de chair.

Les doux petites malheureuses arrivent de
l'Ile Saint-Thomas ; elles se ressemblent
comme deux gouttes d'eau, et sont hautes dp
quatre-vingt-huit centimètres, quoique elles
soient âgées déjà de quinze ans. Leurs bou-
ches ont la forme de museaux, et leurs yeux,

' complètement ronds, sont grands comme des
décimes.

Leur mère compte les exhij^r pp An~
gleterre, au palais de Cristal.; JÉlles lui ont
déjà rapporté beaucoup d'argent aux Etats-
Unis.

On écrit de Nice, 19 décembre :
Le comte d'Andeiarre e.st mort hier de la

rupture d'un anévrisme dans la saile d'attente
de la gare de Cannes. Il était âgé de 69 ans.

Mercredi ont commencé devant la cour de
Douai les débats de l'appel formulé par MM.
Gouffroy, Fontaine et Jouva contre le juge-
ment du tribunal de Lille qui les avait con-
damnés à la prison fit à !'&njende ppur faitg re=
lalifs à des marchés passés pendant la guerre.

Dans sa séance du (6 décembre courant, le
tribunal correctionnel de Narbonnea prononcé
son jugement contre MM. Duportal, Marcou,
Ca?elle f Servian et Bière, de VEmancipateur
et de la Fraternité, inculpés d'avoirinséré dans
leurs journaux un compte- rendu inexact et in-
jurieux de débats judiciaires.

JIM. Duportal, Marcou, Cazelle et Servian
ont* ë le condamnés^ chacun, à deux ans de
prison et six mille francs d'amende, le sieur
polère, en six mois de prison et mille francs
d'amende,

Il vient de se juger un procès fort curieux à
Londres. M. NeporothDixon,écrivain de grand
talent, infecté malheureusement de radica-
lisme, qui a publié un livre exceptionnellement
intéressant sur la Nouvelle Amérique, en a
consacré un autre : Spiritual Wives, au ma-
riage mormon , qu'il trouve extrêmement
chaste, et il est entré à ce propos dans des ex-
plications fort détaillées.

Le Pall-Mall Gazette a tropvô le livre obs-
cène et l'a dit. Cet adjectif a tellement offensé
M. Neporoth Dixon, qu'il a actionné le journal
en dommages-intérêt*!.

L'affaire parait simple, elle a pourtant duré
plusieurs jours et s'est terminée par une déci-
sion du jury accordant au plaignant un cen-
time et ùrifti ÎJP dommages-intérêts.

La Fanfulla de Rome, du j7 décembre, pa?
conle qu'elle a reçu de la Spezia deux lettres
contenant des appréciations fort sévères sur
la conduite du commandant maritime de ce
port, qui ne crut pas devoir envoyer des se-
cours au brigantin Elellra alors que celui-ci
après avoir lutté longtemps contre la tempête
dans l.e golfe de la Spezia vint faire naufrage
sur la côte 4eMai'inefla.

If Elellra soutint |a iuttp pendant quatorze
heures, invoquant en vain un secours.'

Le câpitain? du port s'adressa au comman-
dant en chef pour qu'il envoyât le Plébiscite.
Mais on lui répondit que ce vaisseau ne pou*
vait sortir du port à cause de l'état de la Jner.

Le capitaine du port s'adressa alors à un
pvroscaphe de la compagic Danovaro. Le com-
manda'1 1 de ce vapeur se déclara prêt à se
porter au secQurs fie Y Elellra, mais il devait
en obtenir auparavant l'a permission de l'agpnp

' oim,in'f.,;" ile la compagnie. Cêlù'i-cî' cruf ne,

pas la donner en 6m£ ** -
la ra

^
llioé dfe ce

vaisseau n'était pas en bon état, : ?
ÛElettra ainsi abandonné à lui-même de-

vint la proie de la tempête avec les onze per- •
sonnes qui étaient à bord, parmi lesquelles le ;

capitaine, sa femme et sa sœur.
Cet événement, ajoute la Fanfulla, a causé

une vive impression à la Spezia.
Le ministre de la marine a ordonné une en-

quête réclamée par toute la population.

On fait, au Caire, de grands préparatifs poul-
ie mariage du prince Méhémet Tewli-Pacha
avec Eminé hanoum, fille de feu Ilhami-Pacha.
En même temps aura lieu la célébration des
noces de Tossoun-Pacha avec Fatima hanoum,
fille du khédive; de Hussein-Kiamil-Pacha
avec Ain-el-Hayat hanoum, fille de feu Ahmet-
Pacha ; de Hassan-Pacha avec Hadditzé ha-
noum, fille de feu Méhémet-Ali-Pacha, et d'I-
braïm-Paeha, lils de feu Ahmet-Pacha, avec
Zeïneb hanoum, fille cade"tte du khédive.

Ces cérémonies auront lieu avec une pompe
et une magnificence extraordinaires. Des fêtes
seront données, à cette occasion, au Caire, â
Alexandrie et aussi daus les autres villes d'E-
gypte.

Le sultan sera représenté par son premier,
chambellan Ziver-Beay, qui se rendra bientôt
en Egypte, porteur des lirmans qui élèvent au
rang de muchirs ceux des fiancés qui ne sont.
pas encore investis de cette dignité. La validé
sultane envoie également en Egypte son pre-
mier eunuque, Djewhar-Agha, pour la repré-
senter. La princesse Zeineh hanoum, épouse
de Kiamil-Pacha , se rendra également en
Egypte, où elle va assister à ces fêtes.

Le schah de Perse a décidé d'emmener avec
lui, dans son prochain voyage en Europe, trois
princes du sang royal, trois ministres de pre-
mière classe, sept de seconde et environ trente
autres personnes.

Les princes et les ministres de première
classe recevront 3,000 tomans chacun pour
leurs dépenses, les ministres de deuxième
classe 2,000, et les autres 1,000.

Les princes et les ministres de première
classe, parmi lesquels se trouve Husian-Khan,
premier ministre, prendront leurs repas avec
le shah.

Les ministres de seconde classe seront ad-
mis à la table impériale seulement à titre de
visiteurs.

Sa Majesté quittera Téhéran en mars, aus-
sitôt après le Nau-Kuz.

M. Colfax a donné sa démission comme vice-
présideut des Etats-Unis; il doit prendre la
rédaction du journal la Tribune.

 , a^t

CRUES ET INONDATIONS

La Seine a baissé depuis mercredi soir
d'une façon notable ;mais il esta craindre que
la pluie, qui ne cesse de tomber depuis deux
jours, n'amène une recrudescence des eaux.
Les désastres occasionnés en amont de Paris
sont immenses et incalculables. Presque tou-
tes les maisons, dans ta vallée de la Seine et
de la Marne, à Nogent, Crôteil, Joinville-le-
Pont , Alfortville, lvry , Charenton ont été
inondées, et la plus grande partie des usines
riveraines ont dû interrompre leurs travaux.

Les travaux de fabrication des pièces qui
avaient dû être interrompus à la Monnaie par
suite de l'inondation du foyer de la machine
à vapeur, vont pouvoir être repris grâce à la
promptitude apportée à la construction d'une
digue qui met les ateliers à l'abri d'un nouvel
envahissement des eaux.

Une commission d'inspection s'est rendue
dans la journée d'avant-hier sur tous les points
menacés par les inondations,

Les membres de la commission ont décidé, à
l'unanimité, que la presque totalité des mai-
sons portant les numéros pairs dans la rue du
Chevalleret et celles de la rue de Watt, parmi
lesquelles se trouve la fabrique^de capsules,
devaient être immédiatement évacuées par les
propriétaires et les locataires.

Des écroulements sont, en effet, imminents,
tous ces immeubles étant à moitié remplis
4'eau.

La rue de Bercy n'est plus qu'un lac im-
mense.

Un barrage a été élevé mardi en haut du
quai de Bercy. Il a pour but de ne laisser arri-
ver^ usqu'à l'eau que les intéressés et d'éloi-
gner les curieux.

Les eqromeroants aie Bercy qui n'ont plus de
bureaux sé'tiephen't clans lîéspace compris en-
tre l'eau et le haut du pont, c'egt là que vien-
nent les trouver les garçons de banque por-
teurs de billets dont l'échéance est arrivée.

Au jardin des plantes, les caves du muséum
d'l}istojre naturelle sqnt elles aussi, envahies
par l'eau arrivée' ju'squ-aux fosses aux qurs.
L'ours blanc est là dans son élément et ne par
fait s'en inquiéter nullempnt. (jeux d'Europe
souffrent de l'humidité, et ion vient de leur
jeter quelques madriers qui forment radeau
pour le cas où les eaux viendraient à monter

Hier matin M. Calmon a parcouru la vallée
de la Seine accompagné de MM. Alphand et
Camille Sée, sous-préfet de Saint-Denis, il a
pu constater crue d^ns les communes de
Neuilly, Courbévoie, ~Asniè»es et gaint-Denjs
l'inondation n'a pas causé de ravages tandis
qu'à Maisons-Altort, la crue de la Seine a pris
des proportions inquiétantes. Trois maisons se
sont écroulées et l'autorité a dû s'occuper du
sauvetage des inondés.

A Lille, le niveau de la Beùle a baissé sur
tout son parcours.

Les nouvelles de la Lys sont aussi un peu
moins mauvaises. Cependant le Propagateur
de Lille assure que le bruit acouruque le
pont sur la Lys, entre Jlalluin et Menin, a
été enlevé par les eaux,

La Loire continue de baisser.
A Nantes le temps est remis au beau. Le

chemin de fer est libre sur toutes les li-
gnes.

Le Cher baisse aussi, ainsi que tous ses af-
fluents.

L'Yèvre a débordé sur tout son parcours.
Les prés et les terres sont submergés. Le ba-
romètre baisse, la pluie continue,

La Maine continue à s'écouier rapidement,
elle marquait hier 5 m. 34, soit 56 centimè-
tres de baisse depuis dimanche, 10 centimè-
tres depuis hier.

Les inondations, dans l'arrondissement de
Saint-Omer sont, depuis trois jours, restées
stationnaires.

un pense fjtje la crise a attejnt son point
culminant, et que le? eaux ne yqnt pas farder
à décroître.

La Sapne baisse rapidement à Lyon, et sur
tout son parcours.

A Chaton, dans la seule nuit de mercredi à
jeudi, elle a baissé de 0 m. 40.

Espérons que ce mouvement de décrois-
sance ne s'arrêtera pas.

 :~ s «gfe _-__-__ .
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Séance du IH décembre 1878.

— i

PRÉSIDENCE DE M. JUJ.ES GRÉVY. 1

A deux heures 1/2 la séance est ouverte.
Le procès-verbal est adopté après quelques ob- 1

fervatious rectificatives.'

' Mt &H?*"§IM{ fg |«l fïoclic«e, - L'As- ; 1

semblée avait fixé à samedi prochain la discus- 1
sion de nos interpellations à propos des troubles g
de Nantes, au 5!li septembre dernier (pèlerins de
Lourdes). Mais comme M. le ministre de Tinté- ï
rieur nous a donné un commencement de satis- [
faction par la révocation de M. le maire deNantes, i
et que nous espérons avoir bientôt une satisfac- 1
lion complète (allusion au changement du préfet 1
de la Loirê-Infêrieura), nous avons l'honneur de c
déclarer, mes collègues et moi, que nous retirons
notre interpellation. (Très bien! très bien! à (
droite.) - i

M. Veltereau 'Villeneuve, au nom de la ]
commission du budget, dépose des rapports sur (
trois ouvertures de crédits supplémentaires ou ex- 1
traordinaires.

M, ICrnoul demande la mise à un ordre du '
jour prochain de la loi sur l'instruction piimaire. I

M. le ministre de l'instruction publique ne fait i
aucune objection à cet égard. (Accepté.)

La discussion du budget des recettes est re- '
prise. On en reste à l'amendement de M. Bonnet
sur l'art. 6 et concernant l'inscription de l'impôt
des matières premières parmi les articles de doua-
ne, pour un chiffre de 03,000,000 de francs.

Cet amendement est ainsi conçu :
Réduire de 93 millions, les voies et moyens ap-

plicables aux dépenses du budget général. Etat C.
— Supprimer les 93 millions d'augmentation des
droits de douanes. — Inscrire dans un article spé-
cial : Droits d'entrée sur les matières brutes et
premières pour mémoire.

La discussion, après que MM. Bonnot, de Ré-
musat et Leurent ont pris la parole a été renvoyée
à aujourd'hui.

M. Raudot a la parole.
il. Ilauclot. — Dans la question qui s'agite

devant nous, il n'y a pas à s'occuper de libres
échangistes ni de protectionnistes. Tjne loi sur les
tarfis a été votée, il faut qu'aile soit exécutée.
Mais il y a une question de budget à vider tout
simplement.

Doit-on inscrire en fait 93 millions- à l'effectif
des droits de douane, ou seulement, doit-ton les
inscrire pour mémoire? «

D'après M. Raudot il n'y a rien d'effectif, or, la
commission du budget n'ayant pas d'éléments cer-
tains, tout en inscrivant le chiffre de 93 millions,
a fait toute réserve.

M. Raudot, en conséquence, voudrait que le
chiffre de 93 millions ne fût inscrit que pour mé-
moire. Il faut, selon lui, pour percevoir les im-
pôts, qu'on s'accordât non-seulement avec l'An-
gleterre, mais avec toutes les puissances avec qui
nous avons des traités, avec l'Italie, avec l'Autri-
che, la Suisse, les Pays-Bas et l'Allemagne, qui
doit être traitée comme la puissance la plus fa-
vorisée.

C'est ce qu'a bien compris M. le ministre de=
affaires étrangères avec son appréciation graduelle
des impôts, malgré l'opinion de M. le président
de ta République dans son message qui s'est fait
encore illusion sur le rendement immédiat de
l'impôt concernant les matières premières.

L'Allemagne, par l'organe de M. de Bismarck,
a déjà par'.é'a l'Autriche pour entraver nos négo-
ciations. Et je crains bien, ajoute M. Raudot, que
dans ses espérances d'obtenir des arrangements
favorables avec toutes les puissances, M. le minis-
tre des finances ne maure à la peine. (Réclama-
tions diverses.)

Ainsi, répète M. Raudot, il faut supprimer les
93 millions d'augmentation de droits sur les doua-
nes ou tout au moins ne les inscrire que pour mé-
moire.

En fait de finances surtout, il faut surtout delà
franchise et de la clarté. §'fr<"5s-bien ! à droite.)

On parle de 30 millions d'excédant de recettes.
M. Raudot craint, au contraire, qu'il n'y ait dé-
ficit.

Le commencement de novembre indique 12 mil-
lions de déficit; au 1er décembre, nous avons 150
millions, en total 100 millions de déficit sur 1872,
très-probableunent. Il est vrai que les recettes
pourront être plus considérables eu 1573,

Les approvisionnements faits en prévision des
impôts seront épuisés ; il y aura une perception
plus exacte des contributions, et la fraude ainsi
que la contreband» seront plus facilement ré-
primés.

Il y a cependant à«craindre que le déficit ne soit
de 120 millions. Quant aux matières, n'inscrivons
que ce qui est probable et non paa l'improbable;
et par cela même n'inscrivons que les 93 millions
que pour mémoire. C'est ce, que la commission
accepte elle-même au fond dans les considérants
de son rapport.

il. WolowHki. — La loi a é/jé votée, il ftwt
la respecter, et pour cela, il fcat laisser l'inscrip-
tipn du chiffre total de 93 millions que l'impôt
peut rendre. Mais c'est_exactement la même chose
que de s'inscrire pour mémoire.

Mais on ne sait quelle défalcation pourra être
faite. Laissons le chiffre eptreJ! pour Jq. fficuU'y mâr
m§ que rAjigj'etprrfi ' nenjs donne de percevoir
l'ininût,

SI. Tiravd, '— Je me suis étonné de l'inter-
vention de M. le ministre des affaires étrangères
dans une question purement de finances. Tout ce
que j'ai à dire, c'est que j'ai combattu la loi; mais
elle est votée et elle doit être exécutée, II s'agit
simplement de savoir si nous devons inscrire,- er\
ressources sffec.Live;i une gainin» quë''iioù's"f|6 pou-
y'aîis pas' percevoir- M, le ministre des affaires
étrangères nous dit que ne pas inscrire toute la
somme c'est l'abolition de la suspension de la loi.
La suspension de la loi est inscrite dans l'article 7
de la loi du mois de juillet. Je n'ai pas l'honneur
d'être diplomate, je ne dégiiise tm la \évitvî;
mais tout diplomate Çjpnhàjt' parfaitement ja
loi.'. ' ' ' '
"Quant à M. "W'olovvsla, jo lui dirai que lorsqu'il

enseignait l'éoonomie politique aux Arts-et-Mé-
tiers, il n'avait jamais enseigné que l'on pût comp-
ter sur des ressources aléateires. (Très-bien !) ,fe
voterai nour rameudeinent de M,, «oiyjejfc.

If, ffoqiik'^l&f&tevifc - ta coriimiasioa ns
s'est point immiscée dans les négociations, mais
devait-elle s'enquérir auprès du gouvernement
du chiffre qu'elle devait inscrire sur les matières
premières? Oui sans doute. Le gouvernement $
déclaré 93 millions et nous avons inscrit 9,3 mil-
lions, sous toutes résefve's. Mais ces 93 millions
no sont pas entrés en ligne de compte pour l'équi-
libre du budget. L'excédant était de 110 millions;
il y a une réduction de 17 millions environ dans
la discussion (permis de chasse, créances hypo-
thécaires, etc.) Mais l'équilibre reste toujours et il
y a 92 à 93 millions d'excédajit,

M. Clerntatn ne veut "pas de chiffres trop
contestables dans le budget ; le chiffre de 93 mil-
lions n'est pas exact pour 1873. Il pourra l'être en
1874 ou en 1875; mais, jusque-là, Jes 9,3 mUhoijs.
ne sont qu'un débiteur insolvable, cjouteux.' Mais,
comme {e gouvernement r>e' doit pas être affaibli,
il ne faut pas inscrire les 93 millions pour mé-
moire, mais accepter je débiteur douteux pqur. uri
chiffre de 20 Q/p en 1873 et iusorii-opar exemple
1« chiffre do 18 millions. (Mouvement prolongé.)

On ne saurait, ajoute M. Germain, dire que
toutes les négociations seront terminées dans 15
jours et que tous les droits compensateurs pour- •
ront être établis au I" janvier 1873. On ne sau-
rait donc inscrire comme une véritable prévisip.n <
le chiffre de 93npllions. L r,e faqt p s. acfc'epter ça <
débiteur véreux_ pour M mi'ho'ns en 1873. Jl i'aqt i
aoc-opter une créance probable et qu'il soit possi-
ble de recouvrer. Je crois donc que l'on pourrait
accepter pour 1873 la créance à 20 0/0 et inscrire, j
je le répète, le chiffre de 18 millions comme re- <
cette probable pour 1873. (Agitation.) I

SI. Vilet. président de la commission du bud- '
get. — 11 faut en tout chercher la vérité, et la vé- i
rite exacte. Dans l'impossibilité où était la oqni- I
mission du budget de savoir je chiffre^ e^act 'cju 1
rèndemenj. eje l!impqt dès 'matières premières, t
elle s'est adressée a'u' gouvernement, et elle a ins- f
crit le chiffre du gouvernement 93 rrjilhaus, iious
toute réserve. La ocajinission du budget, pas plus j
aujourd'hui qu'alors, ne peut prendre laresponsa- ï
bilité d'un chiffre arbitraire. (Mouvements divers
et agitation nouvelle.)

M. le président. — Il va être' procéd» qu
scrutin qui a été réclamé sur r-ameatioiâenf éià1 i '
M. Bpimk . " ;,i '" "' -

Lo scrùtjii donne le résultat suivant :
Nombre des votants, 614
Majorité absolue, .JCI

Pour l'adoptjori fle l'amen-

Contre, 303

(Mouvement.) a
L'Assemblée n'a pas adopté. j]
M. fcouin, rapporteur du budget des finances, fj

demande que les 93 millions soient inscrits avant n'
les oofitributions indirectes comme article à part.

Cette proposition ne souffre aucune difficulté. 1
L'Asseinb|ée continue à discuter les recettes re-

latives aux contributions indirectes. c '
If. ije» BSoiom'» propose (je rayer (je l'$ta,t d

la, SQirùïje dj 5, mjllipng montant de"hmpàt sur si

la chicorée, il trouve que c'est là un impôt pro-
gressif sur la misère. j

BI. l'eslelin. — Je demanderai seulement à
M. le ministre des finances si, comme il avait été
promis, lors d'un premier projet de loi, il sera fait
une remise de 1 0/0 sur la chicorée et de 2 0/0 sur
les allumettes, pour prix de la peine que les fa-
bricants ont à mettre les timbres sur les boites
et paquets.

Si. Léon Say, ministre des finances. — Un.
décret devait avoir lieu sur les allumettes, mais il
n'a pas été exécuté, parce qu'il y aurait eu des dis-
positions contradictoires avec la loi. Quant à la
chicorée, un décret est en préparation. (Très- -
bien.)

L'amendement de M. des Retours est mis aux
voix et rejeté. Les articles relatifs aux contribu-
tions indireetos sont votés. On passe aux produits
des postes.

SI. Wolovt'slti propose l'amendement sui-
vant :

<, L'administration fera fabriquer des cartes pos-
tales destinées à circuler à découvert.

c Elles seront mises en vente au prix de 10 cen-
times pour celles envoyées et distribuées dans la
circonscription du -même bureau, ainsi que de
Paris pour Paris, dans l'étendue dont les fortifi-
cations marquent la limite, et au prix de 15 cen-
times pour celles qui circulent en France et en
Algérie, de bureau à bureau.

« Le droit sur les envois d'argent sera de un
pour cent. »

SI. Wolowslti développe son amendement,
qui a été adopté par la commission du budget.

La mesure des cartes postales à découvert existe
dans un grand nombre de pays de l'Europe.

SI. de Koubeyran demande la division des
deux objets de l'amendement, c'est-à-diro qu'on
vote d'abord la mesure des cartes postales en en-
suite la question relative aux envois d'argent.

SI. Cailïauv est du même avis sur la divi
sion des deux objets ; mais il est d'ailleurs con-
traire à la mesure; dans ce moment où nous avons
1G0 millions de dôticit en prévision, il est impor-
tant de ne pas laisser au hasard les revenus du
Trésor. L'expérience n'est complète ni en Angle-
terre ni en Allemagne sur les cartes postales.
L'orateur voudrait bien que nous puissions faire
nous-mêmes l'expérience, mais nous ne le pou-
vons pas dans l'état de nos finances d'une manière
complète. _ _,

Toutefois, il y aurait un moyen terme que l'on
pourrait prendre. Ce serait d'appliquer le système
des cartes postales non pas de bureau à bureau,

 mais dans la circonscription d'un même bureau.
Ce serait très-utile pour Paris, Lyon, Marseille et
les grandes villes, où l'augmentation a été de 10
à 15 c, tandis que de bureau -à bureau elle n'était

, que de 20 à 25 c, c'est-à-dire de moitié dans un
i cas et d'un quart seulement dans l'autre. Mais
; l'expérience ne saurait être faite autrement sans
; faire courir' le risque d'une perte considérable pour
i le trésor.

SI. Rampont, directeur des postes, croit que
se borner de bureau à bureau pour les cartes pos-
tales ce serait agir pour peu de chose; car on ne

i découvrirait pas de 15 c. à 10 c. Quant aux chif-
1 fres, il pourra y avoir 50 millions de cartes posta-

les, ce sera 25 millions de substitués aux lettres,
 resteront 25 millions de cartes postales. Il y-auni

équilibre dans les receltes.
; Four ce qui est de l'étranger l'expérience prou-
 ve que l'on peut compter non pas seulement sur
 l'équilibre, mais sur une augmentation réelle dans

le produit des postes. Je ne m'oppose donc pas,
, ajoute M. Rampont, à l'adoption de l'amendement

de M. Wolovski pour les cartes de correspondance
à découvert.

SI. CaUlaux insiste dans se» précédentes ob-
servations,

SI. iVoloivslii maintient que l'expérience
1 plaide en faveur de son amendement.

Voix dioerscs.— L'avis de la commission !
: SI. «,ioj«iu. rapporteur. — La commission n'a

pas étudié suffisamment la question. Elle répète
1 alors le proverbe : Dans le doute, abstiens-toi. \\

vaudrait mieux que la question lut remise à une
commission et à une discussion spéciale. (Mouve-

 ments divers.)
L'amendement dans sa première partie (cartes

, postale* de correspondance à découvert) est sou-
1 mis au vote. Une première épreuve est douteuse,

et aune seconde épreuve l'amendement est dê~
i clarô adopté dans sa première partie,

SI. WolowxKi appuie h seoondo partie de
1 son amendement. « Lo droit sur les envois d'ar-

gent seraj&B 1 p. 0/0. » Les diminutions de recettes
, suivent l'élévation des droits.

SI. Caillaux ne s'oppose pas à cette aeoondo
, partie de l'amendement, qui est adaptée unanime-

ment.

Mi î-ce»*!*"**!* appelle l'attention du gouverne-
BÀegt sur les fraudes faites sur le sucre aux dépans
du Trésor, On donne au sucre une coloration qui

1 ne change en rien sa qualité et l'on fraude le fisc
jusqu'à des chiffres qui dépassent 3 millions. Nos
conventions avec l'Angleterre doitent tenir compte
de l'analyse réelle pour le rendement.

M. Vilain croit que l'on peut exercer les
raffineries comme on exerce les fabriques de
sucre,

Un ' sm'a toujours volé si l'on s'en tient à la
nuance. Avec la nuance il v aura des sucres avec
une apparence de 10 et 15 6/0 d'une moindre ri-,
chesse saccharine que la réalité. Il faut exercer
les raffineries.

SI. le ministre Or- «'agriculture e< du
commerce Sait observer que le gouvernement
est du mèmeayis, mais il faut d'abord s'entendre
avec 4 puissances qui ont des traités avec na«s.

M. H'ouyer-Queriier rappelle h conven-
tion qui tient laFrnnce avec, guatr» puissances
sur les sucres. Le conseil supérieur du commerce
a pris une défii%J<W par 2:0 voix contre 5 pour la
r.s,p,re.s.sion des fraadas, et ce sont deux personne»!
contraires à la mesure qui se sont clw»<g4es de
soutenir la cause française on Àn.gté$e*r&( Le con-
seil supérieur a demandé l'e^ereice des raffineries 1
il y a 500 fabriques* ç^e sucre exercées et 14 ou"
15 grandes rahmeries 1)e pourraient pas être
émergées. Jusqu'à la révision de toutes les conven-
tions mtonwt'onalos, il faut absolument arriver
à la pat'ûoptlon de l'impôt à la consommation,
c eat-à-dire à l'exercice.

La suite de la discussion du hudaet est ren-
voyée à demain.

SI. BrifHMm. ~ Ai. de la Rochette a retiré
y.RU lateipellation sur les troubles de Nantes, parce
qu'il aurait rfeu du gouvernement satisfaction
par la révocation du maire dg Nantes,' et il a
ajouté qu'il n'était pas sans espérances en ce qui
cor.csîu;» te pre'tet'de la Loire-Inférieure, (Très»
bien ! très-bien! à droite.)

Je ne ménagerais pas mon Marne contre Pinto-
lerance sur la religion, pourvu que fa religion ren-
tre dana son r-ôle. Il semblait qu'on voulût éviter
l'interpellation Le préfet dépend du ministre de
l'intérieur; mais le maire dépend du suffrage
universel ; nous protestons par le suffrage uni-
versel.

SI. de Cioulacd, ministre de l'intérieur, -=.
J'ai ou l'honneur d'jnapguve-. ra&.n entrée à l'inté-
rieur par iin,e mesure d'ordre publie, et de justice
administrative, (Bravos répétôs à droite). J'en ac-
cepte la responsabilité (Très-bien !), mais je n'ac-
cepte pas d'avoir cédé à des exigences. Je V.'anrals
point accepté la moindre injonction»
^J'étais prêt pour l'interpollatiou ,le samedi et

j étais résolu de faire conriaftre raa détermination,
et 1 ai eu avec moi M. Victor Lefranc, mon regret-
table collègue au ministère. Devant le suiWe
universel précisément il n0 faut pas laisser l'es
maires moosnnaUrQ leur autorité. Ils sont char"és
WM SimçiMemerit de maintenir la tranquillité pu-
blique dims les villes, les ooraiîmnes. Il faut qu'ils
sachent que l'administration a un icil sévère sur
°H5: lAppbmdissûinentsà droite.)

M. le maire de Nantes n'a pas fait son devoir,
j ai dû le destituer. (Très-bien à droite. —(Ap-
plaudissements.)

La séance est levée à 5 h. 45,

I _
CHRONIQUE

Le conseil municipal a, dans saséancs d'hier
au soir, fixé le traitement de; instituteurs et
institutrices laïques suppléants à 1,800 francs
d'appointements, et à 300 francs pour l'indem-
riilé de logement.

Le travail de la commission d<ipa;le.rientale
d'instruction publique étant terminé, de son
C(Uù, rien. ïia,va plus s'opposer au paiement
des instituteurs adjoints qui attendent depuis
si longtemps. |

Le conseil a ensuite vnt.i „„" " '"~--~—.
35,000 francs aux SJosant etV.T™ d«
teurs de l'Exposition de Lyon

 COo
Pél'a-

Gette somme sera prélevée su.- in 1 ..
tion de 100,000 franci accordé a fefe
avant son ouverture. exposition

Mais comme la chambre de commua ,
engagée à verser 10,000 francs SoJî ÏW
dépense de la ville se réduit à 4 000 n-

but
' la

Nous ne pouvons qu'apnrouw'rniA;„
cette délibération du conseïï pleiner"ent

' Elle soulèvera bien quelques obier-iinnc .,
donnera bien lieu à queiquls cntiSJ dS S'J8

: tail, niais nous sommes heureux qu W ri$"
• sion ait enfin été prise.

 q e déci -
i

. La commission départementale du Rhône «A
réunira a l'hôtel de ville-préfecture, samedi

• 21 décembre courant, à 3 heures.

J Le Recueil des actes administratifs Pmi
; tient une lettre de M. le préfet du Rhône *
_ MM. les maires du département relative,,!
1 révision des listes électorales, listes qui (|f,

vent être faites chaque année du 1*'' ]m v Z
, au 31 mars, suivant les instructions donnée

par le ministre de l'intérieur dans sa cire,?
, faire du 30 décembre 1871.

 Cu
-

 4

Une autre lettre de M. le préfet donne non
B
 naissance au maire, d'une circulaire ad^siil

, par le directeur des postes aux fonctionnaire*
1 places sous ses ordres, et décidant que tout/d

. les délibérations des conseils municipaux m
latives au service des postes, ne peuvent 'éi£
réclamées et reçues que par l'intermédiaire

- des préfets. u
s —

Le ministre de la guerre vient d'adressée an»
. généraux commandant les divisions militai

la circulaire suivante : '

e Général, à la date du 10 septembre, dernier ivhi, .
- circulaire a prescrit, lorsque des charges trou. , PT '
e ves ne pèseraient pas sur eux, d'adresser des wronn

s.tionsde grâce en faveur des gardes aatWaUx
n mobiles ou mobilises qui auront été l'obiet da
e condamnations pour avoir manqué à leurs obliéa '
, tions militaires. °
.. Toutes les fois que des jugements prononçait
j la peine des travaux publics auront été vmÂl
0 contre des hommes de eette catégorie il y aura
it lieu de surseoir à l'exécution desdits jugements
n ainsi qu'au départ des hommes pour les ateliers.
s en Algérie et de me mettre à même de statuer à
s l'égard des condamnés, en m'adressant noatr
r chacun d'eux, un rapport sur les faits qui ont. mo-

tivé la condamnation.
e Reeevaz, général, l'assurance de ma eonsiâé-
- ratio* la plus distinguée,
e . .

Le mmtstre de. là guerre,

Général, E. DE CISSKY,

a ~
Nous croyons devoir ajourner notre travail

- sur la loi du 29 juin 1872 et le décret du C dé-
r cembre sur la taxe du 3 9|0, car on nous dit;
8 que la chambre'de commerce a écrit hier ani
'• ministre des finances pour demander des éx-

plications en présence des divergences d'in-
terprétation.

On sait les di/fiéultés et les mécomptes aux-
quels a conduit l'application du nouveau ré^

« gime fiscal, particulièrement en ce qui con-
cerne les matières premières.

Nous regrettons qu'une première réponse,
a faite séance tenante par M. de Rénmsat, donne
,j à entrevoir, de la part du gouvernement, l'in-

0 tention de persévérer dans les trop complai-
. sants calculs qui Pont si amèrement trompé.

Sa meilleure politique consisterait, nous l'a-
s vons déjà dit, à reconnaître son erreur et à
- demander lui-même le rappel de toutes le.
h mesures qui ont manqué leur but, comme Ù
~ y a consenti pour l'impôt des créances lv.po-

e thécaires. Nous regretterions qu'il ne le, éom-
. prît pas et qu'après avoir fermé l'oreU'.e, il y a
s un an, à tous les conseils, il s'obs.'ùiiâl 'main-

tenant môme contre l'évidence.
0

Le préfet du Rhône informe tes jeunes gens
- candidats aux examens pour le volontariat.
? d'un an, que ces examens auront lieu le lundi
" 6 janvier prochain et jours suivants, à nm/.f
\ heures du matin, au palais Saint-Pierre, à
! Lyon.

Les concurrents devront se munir vies ob-
s jets nécessaires pour l'épreuve écrite, ('papier,
e encre, etc.).

Les jeunes gens seront adrais exception-
a nellement à déposer leur demande d'admis-
3 sion aux exaip.ensjusqu'a'u mardi 24 courant j,
' -1 heures -JU soir, à la préfecture (bureau mi-

litaire).
, îl est rappelé que les jeunes gens nés en
t 1853, qui ne sont pas dans les conditions de
j l'art. 53 de la loi du 27 juillet 1872, et qui. n'au-

ront pas dôm?aidé à passer l'examen, na pour-
- ront plus èlre admis au bénéfice du volonla-
8 riat d'uu an.
1

 i

\ Nous avons publié avant-tiier un entrefffe*
3 relatif à un projet de loi q«j vient d'être dé-
. posé à l'Assemblée par M. Emile Bouchet . sur
; les cafés, cabarets et débits de boissons a,
i consommation sur place.
3 . Celte loi devant être d'un vif intérêt pouï
• de nomhreux industriels de notre ville, nous
'' crayons devoir analyser en quelques nnds-
1 l'exposé des motifs de cette proposition :

Au lendemain do coup d'Etat de L£5.l,'s*
fatal a lal'ranoô, on vit s'accumuler daiisholr»

% législation des décrets tvranniques répondant
s tcus au système qui devait asservir la natiom.
 pendant dix-neuf ans et la précipiter enfla
î dans les plus désastreuses aventures.

Jaloux de concentrer sous les yeux d'uua
police vigilante et passionnée les opinions 3e

. chacun, le gouvernement impérial voulut

. courber sous son autorité tous les établisse-
• ments publics tuS peuvent se réunir les cK

s toyens.
Nul m devait exploiter un café ou un c,aba-

• vee ou un débit de boissons quelconque, s'il
n'était dévoué, jusqu'à la délation au nouveau
pouvoir.

s Les 'ICVJX premiers articles du décret du 29
 Membre 1851 font dépendis uniquement «S
 bon plaisir administratif uifte industrie eonsi-
! dérable. On ne peut se méprendre sur le but

d'une semblable mesure. En reportant sois
1 souvenir sur eo qu'étaient les préfets de l'em-
; pire, on est frappé de la sujétion directe sous
[ laquelle étaient placés les débitants vis-à-vis
j de cette police intérieure, beaucoup flîus sou-
; cieuse des intérêts dynastiques <ïes BouapartH
i que de l'ordre public! Tout cafetier devenait
1 l'auxiliaire de cette força qui longtemps régna

par la terreur et toujours par les dénoncia-
tions anonymes. Avare d'abord des autorisa-
tions qui n'étaient accordées qu'à bon escieftï
aux plus zélés serviteurs de l'empire, l'admi-
nistration en élait arrivée a les répandre à,
profusion pour distraire le peuple de ses vrais
intérêts, Bémoraliser pourrégusr: telle sem-
ble avoir été la formule du régime impérial,
pendant les dernières années de sa funeste
existence.

Quant au dernier article qui % tout particu-
lièrerflejii, appelle une prompte réforme, il
frappe de l'amende et de la prison cumulées
la plus légère infraction à ce décret tyran-
nique. Chacun 3. pu être témoin des excès d*
rigueur dans lesquels étaient fatalement en-
ti'ninés les tribunaux correctionnels. Mèmeeni
appliquant le minimum, ils devaient, sur un»
simple rapport de police, punir de cette peine

; de 1 emprisonnement qui déconsidère toujours,
quel qu'en soit le mot;?, de malheureux et hou-

t nêtes restaurateurs qui s'étaient oubliés à ser- »
1 vir une Vxueîtle de vin du. un flacon de fi-
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queur, sans accompagner ces boissons d'un
service de mets.

En présence des fréquents abus qui ont ré-
sulté de cet état de choses, il serait beaucoup
plus sage de partager entre le représentant du
pouvoir central et l'autorité locale le soin d'ac-
corder, suspendre ou retirer l'autorisation
d'ouvrir un débit de boissons quelconque,
que d'en investir le préfet seul.

En conséquence, voici la rédaction nouvelle
proposée à la Chambre:

Art. -1"''.

Aucun café, cabaret ou autre débit do boissons
à consommer surplace ne pourra être ouvert, à
l'avenir, sans la permission préalable du maire,
agissant en vertu d'une délibération du conseil
juutricipal approuvée par le préfet. A défaut
-!,ar le préfet d'approuver une première déli-
bération, si une secouJe intervient et qu'il per-
siste dans son refus, il devra transmettre les deux
délibérations et ses observations au ministre de
l'intérieur qui prononcera souverainement.

Art. 2.

La fermeture des cafés, cabarets et débits de
boissons à consommer sur place qui existent ac-
tuellement ou qui seront autorisés à l'avenir,
pourra être ordonnée dans la forme et par la pro-
cédure indiquée en l'article premier, soit après
,une contravention aux lois et règlements qui con-
cernent oes professions, soit par mesure de sûreté

ipublique.
Art. 3.

.Tout individu qui ouvrira un café, cabaret ou
débit de boissons à consommer sur place, sans au-
torisation préalable ou. contrairement à un arrêté
de fermeture pris èwvertû de l'article précédent,
sera poursuivi devant les tribunaux correctionnels
is{ puni d'une amende de '25 fr. à 500 fr. ou d'un
"emprisonnement de six jours à six mois. L'éta-
blissement pourra être fermé immédiatement par

décision du tribunal ou arrêté municipal.

Art. 4.

L'article 463 du code pénal est applicable aux

• faits prévus par la présente loi

Un bateau de pierres descendant le Rhône
est veAu se briser, aujourd'hui à une heure,
avec ufl fracas épouvantable, contre une
des arches de la passerelle du Lycée. Les
mariniers qui le montaient ont été sauvés et en
ont été quittes pour. un bain pris hors saison.
Le bateau contenait G chevaux ; cinq ont pu
être retirés.

La panique a été d'autant plus grande que
leS brouillards qui s'étendaient sur le fleuve
empêchaient les secours d'arriver sur le lieu
du sinistre. ___________

Tout danger a momentanément disparu sur
les rives de la Saône.

La décrue continue dans dei 'proportions de
plus en plus sensibles, et, à. moins de nouvel-
les pluies, le service des Mouches pourra être
rétabli au premier jour.

Cependant nous ne devrions pas nous plain- ,
rtre de ces fréquentes pluies, car s'il faut en
croire un proverbe du pays d'Artois : ]

Dins.' lins avints de Noué, i
I n'peut trop pleuvoir ni yinter,

De mAme, on dit dans le Vaucluse :
Hiver pluvieux, -
JÊ.'è abondant. I

.N'importe! noi. s préférons^, quant à nous,- i
le vieux dicton bressan : t

Le vent, la pluie et les parents
Après trois jours sont ennuyants.

 , _

L'embranchement de llognac aux Mai"!)- ,
gués, dans là* Houches-du-Illiône , sera ou- •
vert au public Je lundi 23 courant. '

Quatre trains partiront tous les jours dans j
chaque sens. ' '

Ces jours derniers, un médecin étranger I
arrivait à Lyon. Comme il pleuvait et qu'il
avait des loisirs, il se rendit à l'Hôtel-Dieu
jiour y faire quelques études médicales et lire
quelques journaux scientifiques.

Il s'informe auprès de divers employés de ,
l'administration du lieu où se trouvait 'la bi- ¥
hliothèque.

— La bibliothèque, monsieur, je vous prie? e

— La bibliothèque? lui répondit- on , la c

bibliothèque ? ah ! voilà ! il n'y en a pas !
— Mais, enfin, où pourrais-je étudier?
— Il y a ia salie do lecture : veuillez vous y T

xendre. Vous y trouverez sans doute ce qu'il .
vous faut.

— Merci bien, monsieur, j'y vais.
.Et notre ami, satisfait, entra dans la salle 1

ùe Jecture.
i! y avait là une table... vide, et des rayons

vaguement garnis de quelques vieux livres, ^
rari nWites et d'un grand nombre de thèses
reliées.

Notre médecin étonné et ne trouvant pas ce
qu'il cherchent, redescend alors auprès de son i
employé. v

— Il n'y a que celà,e» fait de bibliothèque? n
-- ÏJ n'y a que cela, monsieur"; z
— Kfc vous ne songez pas à faire des acqui- C

silions? i'
— .Nous recevons de l'Etat à titre de sub- C

vention, «nie somme de 600 fr. par an, et nous
le$ employons » faire relier les thèses des prin-
cipales faculté.-? ds Francs, Nous en avons la
collection complet. ,

— Et des jourtiar'x médicaux de Paris et "
d'ailleurs? Ils ne coûtait pas cher!... Pas i\m- *]
ranle francs par an.

-- Kncore une fois, mouleur, nous ne rece-
vons que liOO fr., et n'avons pas la latitude de 4
dépenser -50 fr. pour un journal. ~

force fut au malheureux de quitter la place
et d'aller étudier chez lui les livres qu'il lui w
plairait d'acheter.

 w

Et voilà comment à l'Ecole de médecine de
h seconde ville de France médecins et étu-
«Manis peuvent lire les ouvrages et journaux p
dont ils ont besoin! La •'bibliothèque" se
«compose d'un certain nombre de volumes, lé-
gués à l'Ecole par un médecin mort il y a
quèia_e dix, trente ou cinquante années,' et
des thèses reliées.

L'Etat .donne à notre Ecole 000 FRANCS par c
an, pour sa bibliothèque et ces 00.0 francs sont L
à peine suâlssûis pour payer la reliure des d
thèses ! à

Quand donc g'occupôra-t-on de ces choses- p
là à l'Assemblée!...

n

En de nos amis qui assistait l'autre soir à S*
ia -représentation des Pupezzida M. Lemercier
'H* Aeuville, s'est rappelé, à la vue de la spiri-
lle parodie d'Ofl'enbach, une historiette fort
co/iecise dont il a été le témoin.

'! y a quelques années, voyageant dans nos Cl

'U'oiis, il rencontra en wagon une jeune et f'
joue Israélite dont il connaissait le 'mari et .
avec laquelle il lia conversation. n

An.U'ô à la gare de X..., notre ami offrit à d
a danw» une collation au buffet, où ils s'ins- 61
filèrent pendant le temps d'arrêt du train, i'

Aune table voisine se trouvait O-ll'embach si

"I"' buvait un ou plusieurs bouillons. v'
A son aspect, la jeune dame fut légèrement F

doublée; mais, se remettant aussitôt, elle lui ft
Jjl les cornes avec deux doigts de la main
i-.Im ' de faC011 à intimider tout autre que le
célèbre compositeur.
,V,V°.tre ami , q«i ignorait la réputation de n
PM« d'Oflenhach, ne comprenait rien à n

^*W pantomime, qui fut exécuté avec achar- *
"^«at pendant plusieurs minutes. ?

Si „> '?bacil s'en aperçiit-fl ? On l'ignore, mais '

reL"- t pas !'ail' dc remamuer ces signes, et u
iPdltlt sans faire la moindre observation.

in — Que signifie, dit-il aussitôt à sa com-
pagne, que signifie ce geste ?

— Je veux conjurer le jettatore... dit 1.
p dame, et chasser le sort au moyeu de ces cor-
u nés...
:- Lundi dernier, après la séance de Lemer-
n cier, notre ami demanda à M"e Dalseine, une
, Israélite également, si elle n'avait pas eu des

tendances, elle aussi, à faire les cornes au pu-
e pazzi Offenbach.

M"e Dalsème avoua que si.
- Nous aimerions bien qu'on lit la môme

s question à M. Mangin, et nous voudrions bien
_ connaître sa réponse.

lt Un singulier vol.
Des malfaiteurs ont pénétré la nuit dernière

- avec effraction chez un habitant du quai Saint-
K Vincent, et, après avoir fracturé un bureau,
e lui out enlevé une collection de pipes d'une

valeur d'environ trois cents francs.
Evidemment les voleurs sont des amateurs,

» et ce qui le prouve le mieux, c'est qu'une
- obligation de 500 fr. qui se trouvait là a été
, touchée et même déplacée par les malfaiteurs,
- mais ils se sont bien gardés de s'en emparer,
s

i A la séance que Mme Ernst a donnée hier,
MniesjGilet et Kupenheim ont fait une quête très-
productive pour la société protectrice de l'en-

1 fance.
; Ces dames, et quelques autres encore, pa-
J tronesses de la même œuvre, viendront di-
; manche, à la nouvelle matinée du Casino,

continuer leur quête.
Celte séance sera dédiée aux MÈRES, et tous

- les poèmes auront pour sujet I'ENFANT, dépeint
par nos meilleurs poêles.

" En attendant que nous en donnions le pro-
gramme, nous constatons que l'auditoire d'hier
est sorti charmé de la savante diction de M"10

Ernst.

ISÈRE. — La commune de Tullins vient d'être
le théâtre d'un bien triste accident.

Dans l'après-midi du 10 décembre, la fem-
me Chabert se trouvait assise près de sa che-
minée en ayant dans ses bras son jeune enfant
âgé de trois mois, lorsqu'elle fut subitement
atteinte d'une attaque d'épilepsie. Elle tomba
la tète en avant dans le feu et eut le visage et
le bras gauche horriblement brûlés. Quant au
jeune enfant, il avait roulé dans les cendres et
avait- été étouffé.

On s'empressa d'appeler un médecin qui
prodigua les premiers soins à la femme Cha-
bert.

L'état de la victime inspire encore actuel-
lement de sérieuses inquiétudes, mais tout
espoir n'est'pas perdu.

L'assemblée générale de la Société de se-
cours mutuels Alsacienne et Lorraine aura
lieu dimanche prochain 22 décembre, à deux
heures de l'après-midi, dans la salle de la
mairie du 2e arrondissement, rue de la Charité.

La Société des sciences industrielles de
Lyon a, dans sa séance du 11 décembre 1872,
renouvelé son conseil d'administration de la
manière suivante :
Président : M. A. JJuvergier;
Vice-Président: MM. P. Piatou, Cûint-Bavarot ;
Secrétaire général : M. C. Gourdon.
Secrétaires-Adjoints : MM. Dumontant, Ch.

Hérilier.
Trésorier : M. Chanal.
Econome : M. Marmorat.
Bibliothécaire : M. Gagnière,
Conservateur des machines et collections :

M. F. Barbier.
Conseillers : MM, de La Rochette, Rangot-

Pechiney, H. Noack, Poncin.

Le sieur Humbert, Erançois-Marie, décoré
de la médaille militaire, est invité à se présen-
ter à la mairie (!>'* division, 2e bureau), pour
retirer des pièces.

Même invitation est faite au âlear Louvat,
employé de la compagnie Paris -Lyon- Mé-
diterranée. __^ _____

Le numéro 3 de la Puce enragée vient de
paraître, en voici le sommaire :

Avis. — A travers Lyon. — Lettre anonyme.
- Silhouettes et portraits. — Un démenti.
— Le doute, —- Le cabinet de Me Baze. —
L'almanach Ponet,.— Variétés. — Mélanges.
— Petite correspondance.

Bureau, rue de Sôze, 3, à Lyon.
Abonnement : Un an, 12 fr. ; six mois, 7 fr.

L'ancienne maison tàlraipii , place Saint-
Pierre, à côté de l'Eglise, a l'honneur de pré*
venir sa clientèle qu'elle a reçu son assorti-
ment complet d'articles pour éïrennes : Bron- •
zes d'art, Jardinières^ Cache-Pots, Porcelaines,
Objets religieux ivoire et bronze, Tabletterie,
ivoire et écaille, Eventails, Jeux pour salons,
Caves à liqueurs, Maroquinerie, etc., etc. 1

Tous ces articles marqués en chiffres connus,

La compagnie des Bombes et des chemins
de fer du Sud-Est nous transmet les rengel '
gnements suivants, concernant le mouvement
dite recettes de ses chemins. 1

DOMIIKS ET SUD-EST.

49" semaine de 1872, du % au 8 décembre, j

Voyageurs, bagages et niessa* . ,;
gerie 19.189 05 '

Marchandises, etc 12.120 28

Total -. . . 31.315 93

Récapitulation depuis le 1"
janvier 1872 ,,, 1,688.81] 04

Ml llllMW,.lUkl 4«J»11

I

Mine Tavërnier
célèbre somnambule de Paris, de passage à
Lyon, donne des consultations tous les jours
de 9 heures du matin à 5 heures du soir, rue
de n..)tel-de-Ville, 67, au deuxième étage,
porte à droite.

M.„. _ AVi.u*ïS.st tu jeg lignes de la
main.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Recalescière Du Barry de Londrese
Vendue maintenant en Hat torréfié elle rtezifj.
plus qu'une seule minute de c-ifksnn.

— Tout malade trouve, pa ,& UJttM S«i?#ij_.r J
eière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di» (
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine, 1
ni purin?*, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas- |
trafides, glaires, via/M, aigreur», acidités, pituites,
nausées, renvois, vQiuiè£pa\ënts, constipation, l

diarrhée, dysenterie, GQMqgfts, toug, asthme, 1
étoutïenients, oppression, congestion, f^MOge, 1
insomnies, mélancolie, diabète, feihiesse, ppihi-r
sic, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, ,
voix, dus bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, y com- .]
pris geU#s de S. S. le Pape, le duc de Pluskow, j
Mme la marqu.Sie àp f'réhan, etc., etc.

Certificat Ws -.$,§ 35,. .
Barr (Bas-Rhin-), 4 j.ui« _, $Çf .

Monsieur, — La Revalescière a agi sir moi
ta«rv»illeusement : mes forces reviennent, et une
nouvfttja vip m'anime, comme celle de la jeunesse. J

Mon appétit, pi wso^ftnt plusieurs années a été (

nul, est frtvenu axîmi,1'a*,l ,Kn».««f, C1 la pression et (
le _*w«m«M de ina tC-ic, q»î depuis q^ai^ntp ans (
s'étaient 8x_s k l'ptot .chronique, ne îij.e ti^'U^n- j

tent plus. ., .
PAVRI figtVj prûpw^.re; 1

béiiotat à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rus Bourbon. Var-

j varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-

î ran, Chaumarat, Fayolle frère», Araiandy. Bal-
3 landriu et Sabourauft, Boissonnet, pharmaciens ;
. J. Girard, épicier-herboriste, rue Chàumais, 14 ;

Burband, épicier, rue Imbert-Celomès, ?9, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY

, et C«, 26, place Vendôme, Paris.
Six foi» plus nourrissante que la Yiande, sans

1 échauffer, elle- économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de hevaleseière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 franeg. — La
Revaleseieri chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaira
sans échauffer. — En beites de 12 tasses, 2 fr. 25;

. de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
En,Y6i contre bon de posta.

DÉCÈS

Les amis et connaissances des familles
REVNIER-THUX et GIIAIUIONNIER, qui par oubli,
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du
décès de
Madame VveTBBX, née CHARBONNIER,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir bien assistera ses fu-
nérailles, qui auront lieu samedi prochain 21
courant, à une heure 3/4.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
aux Gharpennes, route de Vaulx, __• 21. .

SO Bcceuiisre. — S ftoeiar»» (ta <»oIr.

Paris, 20 décembre.

M. Delcussot, préfet de Vaucluse, est
mort hier.

Ue nombreux étudiants de l'Ecole de
médecine ont fait une manifestation .
protestant contre l'exclusion du docteur
Robin de la liste des jurés.

Le Journal officiel publie les nomi-
nations des abbés Senaux à l'évêché
d'Angoulème, Saivet à l'évêché de Men-
de, Lemilleux à révêché dc Garcasson- ~
ne, en remplacement de M. Bôuillerie,
nommé coadjuteur à Bordeaux.

A. la réception d'hier à la présidence,
on remarquait de nombreux députés du
centre droit, parmi lesquels M. Batbie,
qui a causé longuement avec M. Thiers. .

M. Cantonnet, préfet du Rhône, est
arrivé ; il demande la suppression de la 1
mairie centrale. v I

La Seine continue à décroître. • »

Bilan de la Banque.

Diminution :

Encaisse, 1/2 million.
Portefeuille, W \j\ millions,
Avances sur lingots, 4 ï]% millions,
Circulation, 10 1/2 millions.
Comptes particuliers, 15 1/2 millions.
Trésor, 2 1/2 millions.

La Provenôê, des ftfe'gsageiïes mari- -
times, est arrivée à Suez le 1.8 déosrn- '
bre avec les malles de l'Indo-Chine,
É.§S polis de graines de vers à soie,
i,326 hallos de SQlPj 1,430 colis divers
et 06CJ colis de thé,

_fo —
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Londres, 1 _ :_

Paris
gmprunt 5 0/0, a
Emprunt 50/0, n.. 2. 37
Rente 3 0/0
Défense 97.12
Italien 66.50
Turcs 54.12

Pérou 78.87

Rente autrick
Lombard 16.75

Oblig. ms > —
Oidig.jioav
Espagnol 28.09

—' n....... 0.62
— (r.a.) primo. . . .

Cous, angl 89 56

Francfort. 19.

Paris 92.31
Vienne cwurt

— long
Loi,,clres
Rente a;: U- , . . . fH
Papier rente aut. 80.62
Autrich 353
Obl.autiieh 57.87

do n .
lombards 14)6
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d« 3 0/0 40.5.0
3 0/0. n 49.44

Emprunt i. 0/0 8b
Emp.50/(in. N.L
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Améric. 1871

— 1882
v {Sâô -

Remboursables
Cous, améric. ... 94.50
Espagnol ext
Obi. livournaises*.
Obi. bongroises. 7_>.68
Tiii'C, ...............

Berlin, H).

Pari» 79 -.'5

Lpndre*
Autriuliieiis. . , 301 7S
Obligations 289

— n 276
Rente autrie.. . . 63 87
Napoléons

if O/p.
Tabacs ;. .............

Emprunt 50/0 8f|
Lorab 113.25
Obligat. anc... 247.50

— nouv.. 347,50
Italien ,. 05
Améric. 1882
Papier rente aut. 96 62
Obi. ottomanes

m-;CETTl_ pËj. tllfE.M-NS AUÏIUUIUU.N!,.

. ôQ" semaine,

1872 îioritiB 674,041
1871 ......'_ 748,765

Diminution. . florins 74,724

Dépêches k Matin.
ïi Uéceiubre. — * fa.urea do matin.

Paris, 20 décembre,

L'Assemblée a adopté Tensemlile de
La loi de finances à l'unanimité de 667
volants.

Le ministre des travaux puhlics, ré-
pondant à M. Buffet, donne des expli-
cations sur. |a ppnvention entre la com-
pagnie de l'Est et Tlitat, \\ déclare qpp
toute difficulté est levée et que le projet
qui y est relatif sera présenté à la pre-
uiièrî séance, à la rentrée de l'Assem-
hfee-

Ljadmir*jsj:p,a;-;qn municipale de Nan-
tes est démissionnaire' paV suite de li
révocation du maire. La démission est
acceptée par le préfet.

Bourse ferme, quoique peu animée.

Rome, 20 décembre.
La tiazeUe uffnJaflfi annonce m\p je

roi est indisposé depuis hier à cause
d'une fièvre rhumastimale qui n'a an-
cun caractère de gravité ; il a passé tran-
niullement la nuit; ce matin, iessymp-
t^meg MM fièyre ont beaucoup ditni-

BOURSE DE PARIS
DU 20 DÉeElIDRJ.

DÉPÊGHK GOUVERNEMSNTALB

AU CO0RS DE CLOTURE
 ————_. HAUSSE BAISSE

COMPTANT D __ B B'Aujoun.

3 O/©.... 53 45 53 50 .05
4 1/5Î •/.. 76 .. 76 50 .50
«•/• 1872. 86 85 87 21/2 171/2

TERME

(DÉPÊCHB TÉLÉQIUPHIOUE)

Paris, le 20 Décembre 1872.

PRÉC VATWTTTJH PREMIER DBRN1K1
CLOTORK VAlj-iUJrl» C0URS COURgil

. _________ ____ ______________________ -____
54 42 3 0/6 Français ; 53 52 53 5;
84 57 5 0/0 Libéré (1871)... 84 80 84 7!
86 95 5 0/0 Emprunt (1872). 87 10 87 U
68 90 5 0/0 Italien... 6S 10 67 9(

4415 .. Banque do France 4450 .. 4450 ,
850 . . Foncier estampillé . . . 855 . . 855 . ,
420 . . Crédit Mobilier 425 . . 422 . .

5 678 .. Crédit Lyonnais 681 .. 680 ..
, 573.. Société Générale 572.. 572.,

500.. Mobilier Espagnol.... 502,. 505..
... . Orléans 818 .. 816 ..
980 .. Nord ..

1 835 . . Paris à Lyon et Médit 837 . . 837 . .
1 776 .. Autrichiens estamp.. . 780 .. 781 ..

757 . . Autrichiens nouveaux 765 . . 765 . .
428 .. Lombards 435 .. 437 ..
390 .. Suez 390 .. 303 . .
342 .. Délégations 345 .. 346 ..
91 3/4 Consolidés à Londros. [ 91 3/4 91 3/4

BOSS ( 3 mois à 5 mois. S 1/2 0/0
DU ] 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR . A un an 4 1/2 0/0

e_-g___g__-_______-_-_ -g»*1 m—____,

enfumons PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 20 Décembre 1872.

s. 

| S ! 1 f f I M If f f 1 '0IDS
g Q «wi3__«_3*Ho2;-.
« Jg m. a * " « s m °.

_

57 Org.. 23 » 6 2 • ... 1 2. » 3 3'83
27 Tra», 4 » 1 5 » » » 3 H 1 2 1916
24 Grég. 11 1 » 3 » » » 4 4 » 1 1725

4 Div.. » » » » » » » » » » » w

% Bob. .»»»»»»»»»»» R
» Lain. » » » » » » » » » » » »

95J 38 1 7 19 " " » 8 iT d 8 68-/j

BALOTS PESÉS

1 Org. .l»>>x»l»»»»)> 4
4 Tram. » » » » » » » » 3 l » 26,2

10 Grég. 2 » » i » * » » 6 » 1 500
1 Div . . » » » » » I » » » » >' » "

16 3 »_ »j l| » 1 » » 9 1 1 766.

Ballots condititionnés dep. le I e' du mois. 199Q n?»
Ballots pesés depuis la 1^ du mois 845 n05

»____:'' fl.,-/.:,-.--..-,. j.i______.....)J.«.". ' ',' ' .::: r_-_^_-^-_-=Z-_g-S-e

SAINT-ÉTIENK-., 19 décembre 1872.

9 SORTES 5 8*fff fi ffl P"™f g .5- -fi f & I -3' -8 * *
..._ !„_-______. KIJ W{«- — _j ss agi— g- s.

15 Organsin 5 » ' 1 1 4 » i' » i 3 1124 28
12 Trames.. 1 », » » IL » » » » » 559 33

» Grèges... »j 1! » e' » 8 t )i » t s ,
» Diverses »»»».»»»»»» »»
» Bobines. »»» » » » • 1 1 » 1»

?7 j 6 ' «: 1 115 »;ij 1 » 3,1723 61

BALLOTS PESÉS

1 jOrgansin' L » »! » » » » » >l »l 10 41
7 iTrames.. L » 2 »] 4

:
 > » » ij » ! 249 68

3 'Grèges... » » » .;> 3 » » » »' ». Û% 9^
» DivéMàg w x w v « » « u i| • ' '» "»

U , 2 » 2 »»»'».»»' » ,403 02
11 Décreusages » Grèges

|3 Ouyr^gp, 7 Mqijiiîiéps 

AVISKOK, 19 décembre.

{ Organsins 41 78
4 Trames 451 80
1 Grèges 567 39

6 Total 567 39

BALLOTS PESÉS

» QEgâBSîrf « e
» Trames » »
» Grèges » »

> Total » »

>_c_jgy.^~ .r^.; :--;:.-'t^~ _-H_i-_-r--r^îrr;''ry~ir-''-7ni' jT';^'.-._-^;-::-^:-^-.~7fT'jytâ.

A.UEENAS, 19 décembre.

7 Organsins 602 »
2 Trames 137 »

12 Gre_.es 980 »
7 ô allots pesés ,..,.' 321. »

28 Total 2044 »

Opéra.tiçns eje déerousrijje \ f 1
Dernier numéro place ........ 296 »
Total «h? 1" au 19 26667 » ..

VALENCE, 18 et 19 décembre.

2 Organsins 202 »
.. Trames » »
2 Grèges 125 »

s Ballots pesé3 <.*i.iVV« * ?

r: Total I27 •
Opérations de décreu?age . , , , . « «
Dernier numéro placé 39 »
Total du l« au 19 3073 »

COUR D'ASSISES DU RHONE
- Session extraordinaire du 4" trimestre

PRÉSIDEMGS BK M. MARTIN, CONSEILLKR.

Audience «lu 19 <iécei|ii>i'ç

i%saassinat l*a_ti*S<3Qt

On passe à l'audition des témoins :
M. de Gourlet, commissaire clfl police à

Lyon. — Ce témoin raconte dans quelles cir-
ptinstaiices i[ a procédé ou fajt procède;- à j*gr_
restalion des accusée eiktix diverses perquisi-
tions. Il a visité avec beaucoup de soin la mai-
son, l'atelier et le jardin de Nuée et n'a abso-
lument nen trouvé de suspect.

M. l'avocat général l'ait placer sous les yeux
des jurés un plan des lieux. La maison oeçp:
péc par Nuée porte le numéro' il sur la route
de Grenoble; elle est fort étroite; à la suite
vient un long atelier, puis un jardin de 86 mè-
tres de long sur 4 mètres de large seulement.
C'est une sorte de couloir. A l'exlrémité çje pp
jardin ; une porte pyvpo SUE une iipp^saè qui
ijbputij. à l'a çouiearçjeynepj. '

M. le commissaire spécial explique que cet
endioit est Irès-bien choisi pour y commellre
un crime. On ne peut 6Ire vu, ni entendu,
quand on est dans le jardin ou dans l'im-
passe.

#. Mugg, yonin/iissaire de pojipe ^ ^von. -

Un employé de l'octroi nommé Chenevière me
prévint qu'on avait trouvé sur la route d'Hey-
rieux le cadavre d'un homme assassiné. Je me
transportai immédiatement à l'endroit indi-

. que ; j'y arrivai avant 5 heures du matin et je
vis le carps dc Patricot renfermé dans un sac;
il était presque chaud et n'était pas rigide.
Avant qu'il fût amené où il était, il avait dû

. s'en écouler une grande quantité de sang ;
mais l'épaisseur du sac empêchait qu'il s'en
fût beaucoup répandu sur le sol. Je constatai
cîpendant des taches de sang à trois ou quatre
mètres du cadavre, dans la direction d'Hey-

' rieux.
M. Rossey, inspecteur de police à Lyon. —

J'ai procédé à l'arrestation de Vulliard et à
plusieurs perquisitions, qui n'ont eu aucun

 résultat. Le 31 mai, pendant que je faisais une
, deuxième perquisition au domicile de Nuée,

sa femme est sortie de la chambre où j'étais
avec elle ; j'ai trouvé dans la fosse des lieux

' d'aisance un pantalon qui venait d'y être jeté.
' Après plusieurs dénégations, la femme Nuée
' m'a avoué qu'elle l'avait fait jeter par sa petite

fille, parce qu'elle venait de le laver et qu'elle
craignait que cet circonstance compromît son
mari. Le 10 juin, je retournai chez elle lui
demander le képi de son mari (Nuée avait
été capitaine de la garde nationale) et son
chapeau de forme garibaldienne. Elle me re-
mit le képi ; mais je sus que le chapeau avait
été porté à une chapeliôre, Mme Bontemps,
qui l'avait coupé et en avait changé la
forme.

Dans le courant du mois de juin, j'ai vaine-
ment recherché dans les puits, qui sont dans
le voisinage de la maison de Nuée, les bon-
bonnes dont Patricot était porteur.

Essayant de suivre les traces de Patricot à
Monplaisir, je suis allé chez Mme Dumas, et j'ai
appris que dans la soirée du 27 trois indivi-
dus étaient venus à son café, l'un d'eux portait
des bonbonnes.

Sur l'interpellation de M" Tavërnier, le té-
moin explique qu'il a demandé'3 à M"18 Dumas
si elle avait entendu la conversation de ces
trois individus. Mn,e Dumas n'a pu le lui dire.

M. Jean-Marie Rivière, domestique à Ye-
nissieux. — Le 28 mai à 1 heure 1/2 du matin
j'ai passé avec ma voiture sur la route d'Hey-
rieux. Le cadavre ne s'y trouvait pas encore.
Au coin de l'impasse, j'ai vu un homme qui a
paru y rentrer quand il m'a aperçu. Il était de
la taille de Vulliard; il était plus grand que
Perret et que Nuée,

M,Français, docteur médecin aux rapports,
a fait l'autopsie du cadavre. Il y avait sur le
côté gauche de la tête une plaie confuse ; la
fracture du crftne était complète. L'instrument
contondant dont on s'est servi devait avoir
une quantité de mouvement considérable. La
mort a été presque instantanée.

M. Ferrand, pharmacien chimiste 4LJPR, a
examiné le sac dans lequel Patricot, a été ren-
fermé, les vêtem.ents de Nuée et les vêtements
de Perret, Lesac était entièremenr couvert de
sang; une partie des traces a été enlevée pour
rechercher les marques qui pourraient indi-
quer la provenance du sgç. —•}! y a un épan-
chement spgwin eonsidérable — Quant aux 
vutements de Nuée, plusieurs étaient couverts
de taches qu'on pouvait prendre à première
vue pour de» taches de sang « l'analyse a mon-
tré que c'étaient des taches d'un vernis dont la
gomme laque était la base. — Au bas d'un
pantalon bleu, l'expert a remarqué un ou deux
filaments un peu rosés, mais i) se peut rien
d'ife de Ro|}t|f sp ia eâuse'dë celte colora-
tion.

Sur un pantalon gris, appartenant à ï>erret,
pantalon quia été. sfiigneuseiuejit lavé, on a
trouvé une 'tache desânge.i'aéée. -- L'analyse
a fourni les éléments sinon d'une preuve com-
plète, au moins d'une présomption. Le soulier
gauche de Perret porte une tache de sang biep
caractérisés;,
"'' Sûr la demande de M* Harent, le témoin dit
que ce sang peut être celui d'uu bœuf, d'un
cheval, mais non d'un poulet;

Mi (Irornier dûci6u.f.-niéàeçtp aux rap-
ports, a participé Ï. im$ expertises. Les deux
premières,ont été faites avec M. Français et
M. Ferrand; il en a été déjà rendu compte. La
troisième, faite avec MM. les docteurs 4¥thaftçj ''
et Uçour.aeypQprhiiifia tjérp.-ffijh,er l'étal
tnjâiiUU de Yulll^'d. L^cpusé a. été transféré â !

l'Antiquaille pour- y êjrepluâ &oi_Jiei___nei_t
opgefvé.. Le« trois experts ont acquis .la con- '
viction que sa folie n'avait jamais été réelle,

M. l'avocat général donne lecture delà dé-
position faite par Patricot dans l'information .
dirigée contre Vulliard pour vol de gaz. Il lit
ensuite les notes d'audience des 2^ et 89 mal, ]
et la déposition dc VJ Mathevoa, avocat delà ,
compagnie du gaz. Il en résulte que Patricot ,
avait été chargé par Vulliard de lui apporter .
le tuyau, qui avait servi à établir le branche- *
ment frauduleux et qu'i} avait assisté à l'éta- (bîisaomtîitt de ce branchement. ,

L'audience est levée à 6 heures moins 1/4.

 : » 1

(
,\uilicn«-.e <»u SO décoiiilire. 1

A 10 heures 1/4, l'audience est ouverte, •!
Les dépositions des témoins continuent. ,
jfyançols Nivière, conducteur de l'omnibus '

de Monplaisir, connaît les accusés Vulliard et i
Perret. Le 27 mai, au matin, il les a conduits *
à Monplaisir, et les a vus descendre vers le
numéro 15. c

Il donne de mauvais renseignements sur le ,
compte de Vulliard et de Perret, ,!

Joseph Rordonat^ tailleur tje pierres à Bron. \
rr 1$ S] rnàj, j'ai vu, a 9 heures ou t) heures
et quart <Ui soir une voiture qui se dirigeait .*
vers le Parc. C'était prèg du pont Morand. ?
j'ai recQiiïiu la voiture et le cheval de Vul- •'.
iiard. . '

Je suis le compatriote de Vulliard et de Per-. ^
ret. Lo\ir réputation n'est pas boting,

Dans la matintV. d,.} $1. j'ai lencpiifré Vul-
jiarq à Monplaisir, mais je ne me souviens pas ,
qu'il in ait donné rendez-vous, ni cn\'\\ jjj?8Jt \
parlé d'affaires. * '

Vulliard a'| ,j_,niftis pu un raisonnement r]
.uiyi ; t) a, lo,u.fûurs parléen paraboles,

 rD. — S'enivrait-il souvent?
R. — C'est un „QB.iî)d qui supportait bien le

vin. et ;! n'eçaft pas facile de reconnaître s'il j
Était ivre. ,

Sur la demande de W de Bornes, le témoin i
déclare qw Vulliard avait une grande intem- p
péraiice de langage; ses amis n'attachaient pas cbeaucoup d'importance à ses propos.

Antoine Patricot, employé du chemin de c
feràLyon-Vaise, est le fils de la victime —
Dès qu'il a su que son père avait disparu, il P
apenséqueVulligrdi^vftit liait assassiner. — r
_JÉ,II père n'avait pas un seul ennemi à Vaise.
Il était d'un caractère doux et serviable. I-

Mariette Patricot, chapclière à Lyon, ra- t'
coule qu'un homme est venu demander son p
père à 7 heures moins un quart environ ; ne i-
voyant pas rentrer son p£res efle a de suite a
pejigé que Vuuiird l'avait fait assassiner. u

Le témoin reconnaît parfaitement l'accusé s
Nuée pour l'individu qui s'est présenté che?
elle et est venu demander son p»r&. li

Michel Imberl, éaiciaç en gros, à Lyon, quai t,
00. ^iej-re-^cize, 61

1
. — Vers'l'-épo'què du wi- «

me, j ai vu passer 'Perret devant ihèt moi ; il _
me semble rjn'ii portaii une bonbonne; mais ï
je ne puis rien affirmer. S

Auguste-Martin Jouberl, représenfanj '&
commerce. ~ Le 27 mni $m i4 ?oi^è' j'ai è
rencon'i-é !&?#, sue ^"connais dépuis long- v
leœps, éur ie'quai de Pierre-Scize, vêts \:\\îm- l
mè-de-la-Uoilie. Il portait m\ç ^oju^o&p. Je u

"e suis allé avec lui jusqu'à la grande rue de
'y- Vaise.
ne Perret . — Le témoin se trompe ; ce n est pas
lj- le 27 mai qu'il m'a rencontré, c'est un autre
Ie jour. . ,. , . ,
c ; L'audience est suspendue de midi et demi â
l,e- une heure et demie. •
lu Joseph Monin, cafetier, rue de Grenoble, 17,
' i à Montplaisir, connaissait l'accusé Nuée, qui
3n avait l'habitude de venir chez lui. Le 27 mai,
£i entre 9 h. et 9 h. 1/2 du soir, j'ai vu entrer la
re femme Nuée et ses enfants. Ma femme lui a
y- demandé où était son mari, elle a répondu qu'il

la suivait et qu'il allait venir. Dix minutes ou
~ un quart d'heure après, un autre individu est
à arrivé qui s'est mis auprès d'elle. C'est l'accusé

in Perrret. Puis Nuée est entré.
ie L'accusé Perret, interrogé par M. leprési-
?» dent, soutient qril a accompagné la femme
18 Nuée au café Nonin et qu'il est ensuite sorti
IX pour chercher Nuée.
*• Le témoin n'a pas vu Perret entrer en
!e même temps que la femme Nuée ; il ne sait
;e pas s'il a parlé avec elle devant la porte.
e Marie Berger, femme du précédent témoin,
'. confirme la déposition de son mari. Elle es-
y time à 20 minutes ou demi-heure le temps qui
11 s'est écoulé entre l'entrée de la femme Nuée
n et celle de Perret.
:" Pierre Porchet, ouvrier cordonnier, routa
il de Grenoble 24, a Monplaisir, a vu deux indi-
\ vidus entrer ensemble au café Monin. C'étaient
a les accusés Perret et Nuée.

Bournay, route de Grenoble, 13, ne prête
" pas serment à causedeson âge; il n'aque 12
s ans 1/2.

Dans la soirée du 27 mai, il est allé faire
une commission au café Monin; il y a vu la

l. femme Nuée et ses enfants.
1 Thomas Dumas, cafetier à Montplaisir. —
" J'ai vu trois individus attablés dans mon café
1 le 27 mai à 8 heures ou 8 heures 1/4. M. La-

troy était auprès d'eux et doit les reconnaître ;
" pour moi, je n'ai pas observé leur ligure. Je.
3 me rappelle .seulement que l'ua d'eux avait
3 une bonbonne.

Lorsque l'agent inspecteur est venu prendre
' des renseignements, ma femme ne se rappe-1
 lait pas la conversation qu'ont tenue, ces cou-

" sommateurs.
Jules Latroij, ébéniste, route de Grenoble,

\ 30, à Montplaisii', a vu dans la soirée du 27
; mai un premier individu entrer au café Dumas!
 avec une bonbonne. —Deux autres sont ve-

nus le rejoindre; mais il ne peut les re&on-
; naître,1
 Marie-Louise Pernolet, femme Dumas, cafe-
' tièreà Monplaisir. — A la tombée de la nuit,
; le 27 mai, un homme âgé est entré dans mou

café; il pouvait être 7 heures 1/2. Deux autres
individus sont arrivés ensuite et ont bu avec
lui.

Je reconnais parfaitement l'accusé Nuée ; il
avait fixé mon attention. Quant à Perret, plus
je le regarde et plus il me semble que c'était
le second individu dont je parle. Ils sont sortis
à 7 heures 1/4 à peu près.

Plus tard Perret et Nuée sont revenus dans
.mon établissement ; j'ai trouvé à Nuée un air
extraordinaire.

Si je n'ai pas parlé d'abord do cette seconde,
visite au juge d'instruction, c'est que j'avais
l'esprit troublé par des querelles de ménage.
Je suis aujoud'liui séparée de mon mari.

fiewn&Rontemps, chapélière, grande rua
de laGuillotiôre, 144. — La femme Nuée m'a
remis un chapeau pour le dégraisser et en
changer la forme, je ne puis pas préciser s.
c-esl avant ou après le crime. Elle m'a envoyé
le surlendemain sa petite fille pour me dire
de lui donner le chaptsau tel qu^il était. Mais
c'était trop tard ; la réparation était déjà
faite,

l,a femme Nuée es» ensuite venue chercher
ce chapeau elle-même ; elle m'a avoué que
son mari avait été arrêté, et qu'elle craignait
de l'avoir compromis en faisant changer la
ferme de son chapeau.

Pinotai (Denis), agent de la police de sùré- -
té, connaît Vulliard depuis huit ans.

Vulliard lui avait dit souvent qu'il voulait
lui faire arrêter deux voleurs ; il lui avait dé-
signé Nuée et Perret.

lm recherches qu'il a faites sur ses indica-
tions n'ont pas abouti,

M. le président demande à Vulliard pour-
quoi il avait dénoncé ainsi Perret.

L'accusé répond qu'il ne s'agit pas de Per-
ret ici présent, mais de son frère. Ce frère a
déjà subi six condamnations.

Saltel, commissaire de police à Belley (Ain),
a reçu la déposition du nommé Colliard, qui
âuctait de la prison de Lyon. Il avait été chargé
de dire à la mère de Vulliard de ne pas s'in-
quiéter si elle apprenait que soa (ils était de-
venu fou, qu'il simulait la folie pour échapper
à i'accusation dirigée contre lui.

La mère de Vulliard a présenté à plusieurs
de ses voisins une déclaration attestant que
dès son enfance son fils avait été fou. Per-
sonne n'a voulu signer. On avait seulement
remarqué qu'à la suite de ia chute d'un arbre
ou d'une correction paternelle il avait eu des
mouvements eonvulsifs pendant quelques
jours.

Louis Megsson, voiturier, quai de la Vitrio-
Icric, Lyon, est un vieux contrebandier, qui a
été détenu à la prison en même temps que
Perret et Vulliard.

 !

Un jour quej'allais monter dans la voiture
cellulaire pour être transporté au palais de jus-
tice.Vuiiiaï'd m'a dit : Je suis un nom me perd,'..
Je lui ai répondu en plaisantant : On n_, vous
perdra pas en route, on vous f^ur'r'a bien
Dans> trajet, Vnlliard a <_sayé de parler À
t^riet, bien qu ils ne fissent pas ensemble;
c'était, difficile à causa du bruit de la voiture!
J ai rapporté à PeW . îês par0|es de Vulliard ;
il Lui àmilm décorer qu'il n'avait rien vu
qu si prenait tout sur lui.

Husle des témoins à charge étant épuisée,
on passe aux témoins invités à la requête de
Vulliard.

Jarrin, employé de commerce, demeurait
dans la même maison que Vulliard ; il ne peut
préciser l'heure à laquelle cet accusé est ren-
tré le 27-mai.

Moiirguillard, employé à la préfecture. —
J'ai l'honneur de connaître M. Vulliard. Le
dimanche 2G mai, j'ai fait une promenade avec
lui dans sa voiture ; nous sommes allés à la
Guillotière, et nous sommes revenus par le
cours de Brosses. U était nuit.

Boinac faisait partie de la promenade et
confirme la disposition du témoin précédent.

Des trois témoins cités à la requête des ac-
ensés Porretet Nuée, usseul se présente. C'est
Deloste, âgé de 72 ans.

Le 28 mai, vers trois heures du matin, j'al-
lais pêcher dans les fossés du fort des Brot-
teaux ; j'ai vu venir à moi un homme qui avait
l'air effaré ; il avait des taches de sang. Il por-
tait un pantalon de garde national. Quand j'ai
appris le crime plus tard, j'ai pensé que c'était
le meurtrier. Cet homme, que j'ai bien re-
gardé, n'est ni Perret ni Nuée.

M
9
 Tavërnier donna lecture des tiêposi-

! tioiisj faites au cours de l'information par les
i témoins ûuîllat et Courtot, qui n'ont pu être
i retrouvés. Ces deux ténriQ^a auraient vu Vul-
liard dans sa voiture sur le cours de Brosses
à 8 heures 1$ du soir, le 27 mai. - Il se ai'
rigeà». vers la Guillotière,

I M
c
 de Bornes lit ensuite les déposition*

écrites de b îeipjme et des belles-sœurs de
VulUar/l. EMjes con.fe___.6_n le récit de .a pro-

| rnenade faite par Vulliard et sa .amille dans
^ Moirée du 27 an ai.
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M. le président, en vertu de son pouvoir dis-
crétionnaire, fait entendre le gendarme qui
transfère les détenus delà prison au palais de
Justice. Des .explications qu'il donne sur la
construction de la voiture cellulaire, ils ré-
sulte que les communications entre prévenus
sont difficiles mais non pas impossibles. Tout
ce qu'a déclaré le témoin Meynon peut donc
6tre véritable.

L'audience est levée à 5 h. lï2 et renvoyée
au lendemain pour le réquisitoire et les plai-
doiries.

BIBLIOGRAPHIE
LE GÉNIE BONHOMME

Par Charles NODIER. (1)

Le Génie Bonhomme, c'est le titre que
Charles Nodier a donné à l'un de ses contes, et
_est aussi l'enseigne qui convient au génie de
Nodier. M. Louis Moland a donc eu raison de
réunir sous ce titre les récits les plus parfaits,
les compositions les plus délicates et les plus
charmantes, la fleur enfin des œuvres de cet
excellent écrivain.

M. Moland a fait ressortir dans l'introduc-
tion les mérites du genre auquel appartiennent
ces compositions, et aussi les mérites particu-
liers de leur auteur ; il y fait remarquer une
jeunesse de cœur, une chaleur de sentiments,
une fraîcheur d'imagination, que n'eurent
plus les conteurs qui vinrent après Nodier,
les Musset, les Mérimée, etc. Il dit justement

i.iiir.».iiiM«i_iiii-ii mil ni «mai a i, i » Binai IM._-._HH.HI .* H.I »,_._--_ i-.___iim , <!>* _m____

que ces qualités font goûter infiniment Nodier
des jeunes lecteurs; il est vrai que les grandes
personnes ni même les grands savants ne lais-
sent pas non plus que de le lire avec délices.

, Voilà une heureuse publication, un livre
bien venu en ce moment. N'omettons pas de
mentionner les gracieux dessins dont Slaal a
enrichi ce beau volume, dessins qui sont par-
faitement dans le sentiment et dans l'esprit du
livre, et qui ajoutent encore à son attrait.

COMBATS & BATAILLES
du siège de Paris

Par M. Louis JEZIERSK1
suivis de

L'histoire authentique de la Commune de Paris

par M. le vicomte de BEAUMONT-VASSY

illustrés de nombreuses gravures ( 1 )

Le récit le plus primesautier, le plus spon-
tané des Combats et batailles du siège de Paris,
celui que M. L. Jezierski traça d'abord au jour
le jour pour un journal et qu'il se contenta en-
suite de réviser et de compléter, est aussi celui
qui reste comme le plus vrai; il aen effet cette
vérité du tableau tracé à la vue des événe-
ments; et qui traduit les impressions de l'au-
teur qui en est l'acteur ou le témoin. M. Je-
zierski a eu là son rôle, son aptitude, son ta-
lent, et nul ne le remplacera pour cette his-
toire au jour le jour d'une époque présente à
tous les souvenirs.

MM. Garnier frères ont publié de cet ou-
vrage une édition populaire illustrée où les

dessins viennent redoubler, pour ainsi dire, I
l'impression de réalité que donne le texte.

L'histoire authentique de la Commune, de
M. le vicomte de Beaumont Vassy, présente à
peu près les mêmes qualités. Elle a été éditée
dans le même format pour faire suite aux
Combats et batailles et offrir ainsi l'ensemble
des luttes, des souffrances que Paris a soute-
nues et supportées.

Ces publications s'adressent à toutes les ca-
tégories du public, toutes les intelligences,
conviennent au château commeà la chaumière,
à tous les âges comme dans' toutes les- condi-
tions, offrent la lecture la plus instructive et
la plus émouvante.
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SyiLETSi HETEORÛLtJSlpE

PAR BOUI__DE, E.G.-OPTICIKN

THERMOMÈTRE . PKSSSION ÉTAT j VENT
minima i maxiaa jbaromèt. du eieî jà 7 k. du ra

— ! A SUBI | — i — —

4 3D f 4. 4» j 0,740 brumeux. N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de retiage. . ci . 50
Sa température -j-4*

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éti&ge. . . 0.50
Sa température » -f-S"

Quantité «'eau tombée à Lyon du 1 au 15
décembre 0,047

SITUATION GÉNÉRALE.

La bourrasque sévit toujours sur les côtes de la
Manche et de l'Océan avec pluie continue. Le ba-
romètre baisse en Italie et en Belgique. Cher-
bourg, Groningue, mer un peu houleuse, pluie.
Brest, mer houleuse, ciel pluvieux. Marseille,
Perpignan, vent N-O., frais, ciel couvert, mer
houleuse sur les côtes de Provence.

SPECTACLES DO 21 DÉCEMBRE
GRAND-THÉÂTRE

LES CENT VIERGES, opéra-bouffe en 3 actes.
LE DÉSESPOIR DE SERINET, ballet.

LA CRAVATE BLANCHE, comédie en 1 acte.
On commencera à .7 heures 1/4.

THEATRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
TOUT LYON LA VERRA ET LA BANLIEUE AUSSI, grande
revue fantastique en 3 actes, 1 prologue et 10 ta-
bleaux.
Li MUSÉE D'ANATOLE, vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

COMPTOIR-ÉCOLE I LYON
Cours supérieurs de comcierce et de finance

Cours spéciaux pour les examens au

volontariat d'un an. '

dirigés par M. CUMtBJtMBS VOI_AW®,
expert en comptabilité, membre de plu-

sieurs sociétés savantes.

Créés pout compléter, par un enseignement
spécial et pratique, l'instruction première des
jeunes gens qui se destinent aux carrières com-
merciales, indutrielles et financières.

Ces cours ont. lieu dans la journée et com-
prennent l'Agriculture, la Comptabilité, les
Etudes financières, la Correspondance com-
merciale, les Langues modernes et la Législa-
tion usuelle. Les mômes Cours ont lieu le soir,
de 8 à 10 heures.

©0, rue Mercière, 90. 4716
(1) Paris,. Garnier frères, 6, rue des Sts-.Pères.

— 1 vol. in-8° raisin, 10 fr.

(t) Les deux ouvrages réunis en un yolume,
grand in-8° jésus, 10 fr.— Relié, doré sur tranche,
14 fr.

ANMOMCEi- LEGALES, J.ÏJ»ï€IAIIIE§ ET A.WIS© BI¥EEi

Etudô
:
 'de Me V. CHAPTJIS,

avoué à Lvon, place de Lyon,
n..44.
Suivant acte sous seing privé,

en date du trente novembre mil
huit cent soixante-douze, enre-
gistré à Lyon le quatorze décem-
bre mil. huit cent soixante-douze,
1'. 124, r. c. 9 et suivantes, par le
receveur Cuny, qui a perçu les
droits, passé

Entre
Monsieur. Salomon Gombrich,

commis-négociant, demeurant à
'Lvon,, cours Lafayette, 73,

' D'une part,
Et

Monsieur Gabriel. Guillaume,
commis - négociant, demeurant
à Lyon, place des Célestins, 2,

D'autre part,
Et

Madame Louise Goldschmidt,
veuve de monsieur Auguste
Waehenheimer, rentière, demeu-
rant à Lvon , place Bellecour,
n. 37,

Encore d'autre part,
 Et -

Monsieur Benoît Levy, négo-
ciant, demeurant à Paris, rue des
jFrancs-Bourgeois, 30,

. De dernière part,
' Il a été formé, une , société en

noms collectifs à l'égard de mes-
sieurs Salomon Gombrich et Ga-
briel Guillaume, et- en comman-
dite à l'égard de madame veuve
Waehenheimer et de monsieur Be-
noit Levy, pour l'exploitation de
la maison de commerce connue
sous la dénomination de : La con-
fufrenée est Vâme du commerce,
sise |, Lyon, 24, rue de Lyon, et
s'oeeupapt principalement du
commerce des jouets, bimbelote-
rie, articles de Paris, tapis, linge-
rie, bonneterie, ganterie et autres
articles,

La, durée de la société sera de
neuf ans six mois et vingt-cinq
jours, à commencer le premier dé-
cembre mil huit cent soixante-
ciouze pour finir le vingt-cinq
\am mil huit cent quatre-

- vingt-deux.
Le siège social est à Lyon, rue

de Lyon", 24, et la raison sociale
«oBnilsricti, t_-.illa.Hne et
pie,

Le capital social est fixé à la
somme de soixante mille francs,
feumis comme suit par les ap-
ports des commanditaires:

/Messieurs Salomon Gsmbrich
et Gabriel Guillaume apportent
leur travail, leur connaissance et
leur activité commerciale;

Quant à la commandite, elle
s'élèvera à la somme de soixante
mille francs , dont trente mille
fr. fournis parmadame veuve Wa-
ehenheimer, savoir : A. quinze
mille fr. en fonds de commerce,
installation, agencement et droit
au bail des lieux où s'exploite la
maison de commerce ; '— B. et
quinze mille francs en marchan-
dises faisant l'objet de la société ;

i Et les trente derniers mille
francs de la commandite, en es-
pèces, fournis par monsieur Be-
noît Levy. Les marchandises a
fournir par madame veuve Wa-
ehenheimer seront aeceptées par
tous les associés et d'après inven-
taire dressé par toias les associés
à l'amiable ;

Les commandites ci-dessus
éuoncées ont été 'fournies par les
commandiîaires.

La gérance et la signature so-
ciale appartiendront à chacnn de
messieurs Gombrich et Guillau-
me, qui ne pourront néanmoins
faire usage de la signature so-
ciale que pour les affaires de la
société, à peine de nullité' de tous
engagements qui ne concerne-
raient pas exclusivement la .so-
ciété, même à l'égard de tiers.

En cas de décès de l'un ou de
l'autre des associés-gérants, la
société continuera de plein droit
avec le survivant comme seul
gérant. Si cependant les deux
commanditaires, après le décès
d'un des gérants, trouvaient que
la maison ne puisse être gérée
convenablement par un seul gé-
rant, ils auront le droit, d'accord
avec le gérant survivant, de lui
adjoindre un second gérant aux
mêmes droits et mêmes charges
du prédécédé.

En cas de décès des deux gé-
rants, les commanditaires seront
seuls liquidateurs avec tous les
pouvoirs nécessaires.

Deux doubles de l'acte de so-
ciété ont été ..déposés, l'un au
greffe de la justice de paix du.
deuxième canton, et l'autre au
greffe du tribunal de commerce
de Lyon, le seize décembre cou-
rant."

Pour extrait :

4752 Signé, V. CHÂPUIS.
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Lyon, 20 décembre. li

- Le marché se maintient très-ferme et les dispo- |
sitions restent excellentes; encore quelques bour- I
ses et on pourra se porter en avant. Les vacanc&s j
de l'Assemblée vont commencer et, à l'abri des g
incidents politiques, les acheteurs manœuvreront g
avec plus d'aplomb. La grande liquidation des syn- 1
dicats allemands se poursuit chaque jour et paraît g
devoir se terminer sans plus de baisse.

On écrit de Berlin que l'argent y arrive de tous |
cotés pour ramasser ce que l'on est obiigô de jeter |
à. la mer et l'on espère que de nouveaux sinistres |
ne viendront pas aggraver la situat'on. Si la liqui- g
dation de fin décembre se passe bien chez' nous, |
si les reports ne sont pas trop élevés, le mois de Js
janvier verra probablement des cours meilleurs. ri

Le comptant , sous l'influence de la rosée de é
coupons et de loyers qui lomberaen janvier, fournira S
au marché un nouvel appui etnos fonds devrohtre- |
gagner des cours en rapport avec la situation |
réelle du pays, prenons donc patience quelque |
temps encore et sachons -surtout résister à l'envie g;
lie réaliser trop tôt, — il faut à cerlains moments |
savoiroublier de l'aire son compte. ^ H

Nous avons coté aujourd'hui le 3 0/0 53.50, le Jj-
5 0/0 1871 84.57 1/2 et 84.65, le 5 0/0 1872 86.95 ;|
et 87.10.

Ceux qui n'aiment pas affronter les liquida-
tions et les reporteurs recherchaient le 5 0/0. 1872 |
pour lin janvier de 87.30 à 87.40. 1

Le 5 0/0 italien reste 'lourd à 67 95 et 67.97 l*/2. |
L'Italie et l'Allemagne ne suffisent pas à la tâche I;
de porter légèrement le poids des titres flottants |;
du 5 0/0 italien. fi

Il faudra qu'elles, tentent nos capitaux par des gj
prix plus doux.

L'Autrichien est passablement ferme à 780 et j|
778. Hier à Berlin on le cotait 776. . , W

Le Lombard, recherché par les vendeurs â dé- ( |
couvert qui le guettaient autour de 400, revie.aï à
433 puis à 438.

L'actio.i Suez est cotée pour la forme à 390.
La délégation fait 3 12. g;
Le Mobilier fait 420 ; puis 425. On espère un |;

dividende de 25 fr. pour l'exercice courant.
Le Crédit lyonnais est lourd à 680.
Le Lyon est lourd également à 835. Nous clou- p

tons que le porteur de Lyon touche plus de 50 à .^
52 fr. en 1873. §

Au comptant Tc-rrenoire vaut 332, Commentry
660. La Loirs- est demandée à S42.W» et Saint- |
Etienne à 231. Rive-de-Gier retombe de 83 à 81
par suite des réalisations de la spéculation au jour
le jour.

Les actions de la société lyonnaise de dépôts
sont très-deinandées, mais presque introuvables de
540 à 541.25; il est probable que les résultats de
l'exercice courant, lorsqu'ils seront connus, moti- j
veront un nouveau pas en avant.

Or, peu demandé, 6 0/00.
Londres, très-faible, de 25.52 1/2 à 25.57 1/2.
Obligations autrichiennes anciennes, 293.

— — nouvelles, . 282.
Sardes, 1863,— 195.
5 0/0 autrichien siiberr, 1.06. GiînvAis.
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